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PRÉFACE. 



J'avais projeté de donner une simple 
Notice sur la Bibliothèque Mazarine ; et 
c'e'tait un devoir pour moi de consacrer 
quelques pages à l'histoire du premier 
établissement littéraire, de ce genre, qui 
ait été publiquement ouvert en France , 
pour la commodité et la satisfaction des 
gens de lettres, suivant les expressions de 
son fondateur. 

La réflexion qui m'a fait dépasser les 
limites de cette Notice, a suivi l'idée que je 
me suis faite des difficultés qui entravaient 
les progrès des sciences , avant qu'on eût 
ainsi destiné à l'usage public, des collec- 
tions de livres imprimés. Ce n'est qu'au % 
commencement du XV1P siècle, mais dans 
le court espace de trente-six ans, que furent 
successivement fondées , sous ce point de 
vue d'utilité générale, les Bibliothèques 
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Bodléienne à Oxford , Ambroisienne à 
Milan, Angélique à Rome, et Mazarine à 
Paris. 

La rareté des manuscrits et leur grande 
. cherté, surtout avant l'invention de l'im- 
primerie, m'ont engagé à considérer, de 
plus près qu'on ne l'avait fait encore, 
quels ont été au juste les premiers résul- 
tats de cette grande découverte. Il m'a 
paru curieux de faire remarquer le petit 
nombre de manuscrits que réunissaient 
alors les Bibliothèques les plus célèbres , 
et de le comparer à la quantité de livres 
que cette invention a répandus dès sa 
naissance. 

En me fixant d'abord, dans cette pecher- 
che , à l'époque de laprise de Constantino- 
ple, qui coïncide avec l'origine des produc- 
tions de l'imprimerie , j'ai dû considérer 
séparément les auteurs classiques dans les 
langues grecque et latine. Les auteurs 
grecs n'ayant été, pour la plupart, connus 
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de l'Europe occidentale , que par l'effet 
de l'invasion des Turcs dans la Thrace; 
j'ai trouvé que l'on ne connaissait alors 
eh' Italie, comme en France , qu'environ 
quatre-vingt-seize auteurs, latins pour la 
plupart. 

Mais cette collection encore assez consi- 
dérable de sources de la bonne littérature , 
a-t-elle toujours existé en France ? 

Pour résoudre cette question , il a fallu 
rechercher quels furent les auteurs qui 
composaient précédemment nos Biblio- 
thèques ; et comme il n'existe qu'un petit 
nombre de eal^ogaesThrcellesdu moyen 
âge, je n'ai pu suppléer à ce défaut qu'à 
l'aide des citations faites par les écrivains 
de cette longue période. 

Après avoir succinctement rappelé les 
Bibliothèques de l'antiquité , et successi- 
vement indique' ce que pouvaient être 
celles qui ont existé , jusqu'aux temps de 
Gassiodore et d'Isidore de Séville , je me 
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suis attaché à suivre par degré, depuis le 
IX° siècle jusqu'au XIII' , l'apparition de 
chaque auteur classique dont il n'avait pas 
été fait mention auparavant ; de Vitruve , 
par exemple , qui n'a pas été cité avant le. 
XIII" siècle ; de Strabon et de Pausanias , 
dont il n'avait été fait aucune mention 
avant le XV*. 

Voila l'occasion , l'ordre et le but de mes 
Recherches. J'ai cru devoir en avertir, afin 
de les faire distinguer de quelques ouvra- 
ges connus sous un titre à peu près sem- 
blable, tel que le Traité des Bibliothèques, 
par le P. Jacob , et autres du même genre. 
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PREMIÈRE SECTION. 

Aperçu général des plus ancicnnis Bibliothèques, et 
spécialement de celles de France , entre le FI' et 
le IX' siècle. 

On doit s'étonner, après les vicissitudes que 
la France a éprouvées pendant vingt-cinq 
ans, d'y trouver les dépôts littéraires conser- 
vés et leur nombre accru au point que plus 
de cent quarante-cinq bibliothèques publi- 
ques (i), sont aujourd'hui distribuées entre 
les principales villes du royaume, el que plus 
de trois millions de volumes y sont publique- 
ment communicables chaque jour. 



(i) On en reo»oie l'inuroération a la fin de l'ouvrage. 



* BIBLIOTHEQUES AITCtEÏTÎIES. 

Comment la Fiance est-elle parvenue à 
multiplier en si grand nombre ces sources 
permanentes d'instruction générale, et par 
quels progrès est-elle arrivée successivement 
à ces résultats ? 

Pour le faire connaître, nous remonterons 
jusqu'à l'origine des temps historiques; nous 
recueillerons en descendant d'âge en âge 
et nous exposerons les faits principaux que 
fournissent sur cette matière les récits des 
écrivains dignes de foi. 

Les premières bibliothèques publiques des 
anciens ne furent d'abord que des archives 
disposées dans les temples, pour y conser-* 
\er les actes relatifs à l'histoire et a,u. droit 
public. 

Les livres sacrés dont parle Denys d'Hali- 
carnasse (i) , sous la dénomination de Deltoï- 
des, étaient de cette nature. Chez les plus 
anciens peuples de la Grèce, ces archives, 
comprenaient aussi les généalogies des fa- 
milles royales , les successions des sacerdoces » 



(i) 4"t.nm. lib.I jP . 5tf; — Ub, XI, p. 7aS, 75e. 
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qui servaient à fixer les époques historiques, 
les titres des propriétés publiques , gravés , 
suivant leur importance, sur le marbre et sur 
l'airain. Tacite (i) atteste l'existence d'un de 
ces titres qui avait douze cents ans d'anti- 
quité, et dont l'authenticité fut reconnue au 
temps de Tibère par le sénat. 

On conservait encore, dans ces archives, les 
anciennes chroniques dont les historiens d'une 
époque antérieure à la guerre du -Péloponnèse 
se bornèrent à transcrire le contenu, avec 
«ne rigoureuse fidélité , sans y rien ajouter 
ni rien retrancher (2), même les circons- 
tances nées des fictions de la mythologie , que 



(1) « Audit* dehinc Eacedœraonioram et Messeniomm 
• legaliones, de jure templi Diana Limnatidis, qùod suis 
» à majorions, suàquein terri tUeatum , LacedœraonU 

■ firmabant annalium memorià, tatumque carminibus.,. 

■ Contra. Mesicnii, veterem inter Herculis posteroj di- 
» visionero Peloponnesi, protnlére, snaque régi Den- 

■ ibelialem agrum, in quo id delubrnra cessiise ; mo- 

■ nimentaqoe eju* rci sculpta saxis, et arc pruco ma- 
• aere. » — AnnaL, lib, IV"., §. fl3. 

(a) Or chercherait en rain dan» tout autre auteur un 
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la critique apprit bientôt à discerner (j) et à 
séparer du corps des faits; car, aux plus an- 
ciens temps comme â celui d'Alexandre, on 
savait bien qu'un 61s de Jupiter était fils de 
quelque autre Philippe. 

Le même usage et des monumens de même 
nature existaient chez les peuples que les 
Grecs appelaient barbares , pour marquer 
qu'ils leur étaient étrangers. Ces monumens 
sont attestés plusieurs fois dans l'histoire d'Ar- 
ménie (2), ainsi que les cantiques nationaux 
qui chez les Grecs (3) , les Arméniens (4) , les 



témoignage plus formel »ur la nature *t IMimm des his- 
toires écrites avant le temps d'Hérodote. C'est donc prin- 
cipalement avec ce passage qu'il faut comparer les doutes 
que le scepticisme a multipliés de nos jours, dans l'exa- 
men de l'authenticité des anciennes histoires. 

(i)Dionyi. Halic. de Thucyd.jutlic.,y. i38. — (a) Mo- 
sis Chorenensïs Util, armen., lit. I, cap. XIH, p. 40; 
— lib. H, cap. IX, p. 101; — cap. XLV.p. 160; — 
cap. LXIII, p. i«5. — (3) Paasan. Corintk , cap. I1T, 
p. 1:18; — Messen., cap. II, p. a8a. — (4) Moi. Chor. 
Bût. arm., lib. II, cap. LXVH, p. i63. *" ... 
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Goths (i) , contenaient les récits de leurs plus 
anciens faits historiques. On le voit, pour les 
Grecs, par le passage de Tacite que nous- 
venons de citer. Eu Arménie, dans les lieux 
dépendans des temples, les rois faisaient éri- 
ger des colonnes sur lesquelles étaient gravés 
les traités, les lois, les tributs, les impôts. 

Les premiers Grecs dont la poésie fut pour 
BOUS la source première de toute littérature 
profane , n'avaient encore d'autre théologie 
que le système qui résultait des observa- 
tions faites sur la théorie des diverses parties 
de l'univers (a), quand les Hébreux, dans les 
livres de Moïse, cité par l'un de ces anciens 



(i) Frecniphi CAn,™ , i™. I* lib. II, cap. VII. 
(t) Voici ce qu'en dit Hérodote traduit par M. Larcher: 
« Les Pélasges lacrifiotent autrefois aui dieuï.toutes-les 

■ choses qu'on peut leur offrir, comme je l'ai appris à 
n Dodone , et ils leur adressoient des prières ; mais ils ne 

■ douQoient nî nom, ni surnom à aucun d'entr'eui, 
» car ils ne les avoient jamais entendu nommer. Ils les 
» appeloient dieux, en général, à cause de l'ordre des 

■ différente* parties qui constituent l'univers, et de la 
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historiens qui copiaient les chroniques (i); 
lisaient déjà le récit de la création et en- 
semble le résumé des traditions de quinze 
siècles d'une histoire bien suivie. Ces livres 
composèrent les premières collections -des 
Hébreux ; mais par la suite, ce peuple 
eut, comme les autres, ses archives. Celles 
qu'Hérode fit brûler, dans le dessein d'anéan- 
tir les monumens des anciennes familles, 
dataient sans doute Ku temps de leur 



» manière dont ils l'ont distribué. » — Herodot., lib. II > 
cap. LTL 

Slrabon * ajoute que les dieux et les hommes sont une 
production de la Providence. Eschine le Socratique ** 
rapporte qu'avant l'expédition de Xercès, le dogme de 
1 immortalité de l'ame était gravé snr des tables d'airain 
que les Hyperboréens avaient apportées à Délos.' 

Voilà les points fondamentaux de la doctrine religieuse 
des plus anciens Grecs. 

(i) Hellanicus apud Juslinum ad Crœcot Cohort. , 
p. 10. 

* Ctogr., lib. XVII, p. Sio. — "laAxiecho, intirPlaton.opcr. t 
tom.H,p.3 71 . 
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première origine (i). Cependant son pouvoir 
n'ayant pu s'étendre sur les archives partico-r 
lières, elles servirent nécessairement à réta- 
blir l'histoire de ce peuple subjugué. 

II existait aussi des bibliothèques propre- 
ment dites en Judée. Les livres, et particu- 
lièrement ceux d'histoire, y étaient même 
devenus si nombreux, que Judas Maccabée 
crut devoir tirer et répandre des extraits de 
ceux de la bibliothèque de Néhémias (a). La 
version des Septante nous atteste l'estime que 
faisait Ptolémée des livres de notre Bible. 
Parmi ceux qu'avait écrits Philon d'Alexan- 
drie, son traité d'agriculture était remarqua- 
ble (3), ainsi qu'un autfe ouvrage du même 



(i) Eajetii Hist. ecdts. , lib. I , cap. VIL ■ • 

(a) Inferebantnr antem in descriptionibu», et commenr 
tariisKcliemia: hxc eadem ; élut conslrnenj bibliothe- 
cam congrcgavit deregionibus libro» , etprophetarom, et 
David, et epistolw Regum, et de Donariii. — Machab., 
lib. II, cap. II, v. i3. — Considérante! eniro mullilndi- 

nem libroram hoc opui brevi«ndi cituà snscepinms- 

— Mach.,lib. II, cap. XI, *5. 

(3) Euseb. But. ecckt. , lib. H , cap. XVIII. 
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auteur(i),et qui fut juge digne d'être placé 
dans les bibliothèques publiques de Rome. 

Cette ville existait àpeine, quandles archives 
des Etrusques contenaient depuis très-long- 
temps une collection bien suivie d'accès publics, 
et particulièrement la série non interrom- 
pue des naissances et des morts (a) , qui leur 



(i) Euseb. Htst. eccles., lib. III, cap. IX. 

(a). ....... In uni quàque civitate quae sint naturalià 

jœcula , rituales Etrascorum libri videntur docere : in qui"» 
scriptnm esse fertnr, initia sic poni swculomm ; quo die 
utbcs atque eivîtaies constituèrent™ : de his, qui eo die 
nati essent, eum, qui diutissiraé viiïsset, die m or lis sua: 
primi sasculï modulum finire. Eoque die qui essent reliqui 
in civitate , de Iiis rursùm ejiis martem , qui longissimam 
itlàlein cB'«el , finem esse saecnU lecundi. Sic deincep» 
tempus reliquorum terminari .... Quart in Tuscis histo- 
rié, quœoctaTO eornm sseculo scripta sunt, ut Varrotes- 
tatur, et quoi numéro siecula ci genti data sint, et tran- 
sactorum singnia quanta fiierint, quibusïe ostentïs eorura 
eiitui désignai! sint, continetur. Itaque scriptum est, 
qualuor prima sstcula, annorum fuisse centum et quïnque ; 
qnintum, centum Tiginti trium ; scïtnm, undeviginti ot 
centum ; septimum, totidem ; oclavum lum demum agi 
— . Censorinus , de Die nata/i, cap. XVII. 
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servait à fixer la durée inégale des huit siècles 
d'histoire qu'ils comptaient déjà vers le mi- 
lieu du sixième siècle avant J. C. 

Nous lisons dans les. ouvrages de Denys 
d'Halicarnasse (i), dePlutarque (2) et d'autres 
auteurs anciens, des traits epars qui appartien- 
nent aux temps les plus reculés de l'histoire 
d'Italie , et qui prouvent que les peuples dont 
les Etrusques étaient environnés , avaient 



Ces détails curieui , puisés par Censc-rin dons Vairon, 
prouvent, i° que les Etrusques linrent régulièrement des 
registres de naissances et de morts, depuis l'époque de 
leur premier établissement en Italie, que M. Larcher 
rapporleàl'an i344 avant J.C.; a° que, suivant cette dale, 
le huitième siècle auquel les hisloiresdes Etrusques furent 
écrites, est le sixième avant l'ère chrétienne, où parurent 
encore beaucoup d'autres histoires aujourd'hui perdues; 
3° que le terme le plus reculé de la vie de l'homme a 
été , durant huit siècles très-anciens , le même que de nos 
jours; et cette nouvelle preuve ajoutée à d'autres, est 
appuyée, comme on voit , snr le témoignage de registres 

{i)^nt. rom., lib. I, p. 10, lia. 3$. — (2) ParallcL* 
oper. tom. II, p. 3i3. F 
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aussi leurs archives historiques. On peut sup* 
poser même avec raison que les Romains, 
en faisant graver leurs marbres capitolins, 
avaient suivi, entre autres exemples, celui 
de Préneste, ville bien plus ancienne que 
Rome , et qui avait continué l'usage d'analyser 
de même et de faire gravée ses fastes(i). Telles 
furent les sources consultées par quelques 
historiens qui traitèrent des antiquités de 
plusieurs peuples d'Italie, notamment par 
Zénodote de Tiézène, qui avait écrit l'his- 
toire des Ombriens (a). 

Mais les bibliothèques proprement dites, 
et considérées relativement à la variété des 
matières qui constituent aujourd'hui ce genre 
de collection, ne commencèrent en Grèce, 
qu'à l'époque où l'on put réunir en corps les 
histoires et les poésies qui ne formaient 
originairement qu'un seul et même genre de 
composition; car la réunion des titres de la 
religion, du droit public et de l'histoire des 



(i) Suelon. , de illustr. Gmmmat. — (a) Dionys. Halic, 
Ànt. rom. , Ub. II, p. na, lia. 44. 
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peuples , est un des usages les plus anciens 
et les plus constamment suivis. 

Les premières collections littéraires qu'on 
trouve citées chez les Grecs , dès le sixième 
siècle avant notre ère, furent rassemblées, 
par Polycrate à Samos , et par Pisistrate à 
Athènes ( i ). Un demi-siècle après qu'elle eut 
«Hé établie , la bibliothèque de Pisistrate fut 
transportée en Perse pas Xercès (2) ; mais Sé- 
leucus Nicator la fit rapporter à Athènes. On 
sait combien les Ptolomées s'illustrèrent en 
réunissant dans la bibliothèque d'Alexandrie 
sept cent mille ouvrages dont on déplore 
depuis si long-temps l'incendie, et que n'au- 
rait pu suppléer sans doute qu'imparfaitement 
la collectiott-â-4a qu e Mc. Antio »hus-le- Grand 
avait préposé Euphorion de Cbalcis (3). Il est 
aussi fait mention de celle d'Eumène , roi de 
Pergame(4ï, qui possédait deux cent mille 
ouvrages dont plusieurs furent sans doute 



(i)Alhen*us,lib.I,cap.Iï, p. 3. — (1) Au]. Gel. Noct. 
au. lib. VI , cap. XVII. — (3) Suidas in Euphorion. — 
{$) Ptutarch. in M. Anton, oper. tom. C, p. gt,3, A. 
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alors écrits sur du parchemin ; car ce fut à 
Pergame que commença l'usage commun de 
ce moyen de conserverlesmonumensde l'an- 
cienne littérature. On citait encore , chez les 
Grecs , les bibliothèques d'Euclide , de Nico- 
crate en Chypre, d'Euripide (i), et surtout 
celle de Cnîde , comme célèbre pour les ou- 
vrages de médecine dont il avait été formé 
une collection spéciale (2). 

Nous devons à Strabon des détails plus ctr- 
cor i tan ciés relativement à la bibliothèque 
d V îstote (3). Ce philosophe avait laissé ses 
livres à Théophraste , son successeur dans 
l'enseignement. Nélée , disciple de Théo- 
phraste , en ayant hérité , les transporta à 
Scepsis , et les légua à deshéritiers ignotans, , 
qui , afin de les soustraire aux recherches 
ordonnées pour compléter la bibliothèque 
des rois de Pergame, cachèrent celle d'Aris- 
tote dans des fosses humides , d'où elle ne 



(1) Artienfeus, lib. I, cap. II. — (a) Soranu* in fiid 
Sippacrat, — (3) Strabo, Gcogr. lib. XIU, p. 609. 
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fut retirée qu'après avoir souffert de grands 
dommages. Elle fut néanmoins achetée en cet 
état, pour une somme considérable d'argent, 
par Apellicon de Téos , que la mission d'aller 
piller le trésor de Délos ( i ) avait rendu 
fameux. 

Strabon remarque combien la privation de 
l'usage de la bibliothèque d'Arïstote avait fait 
décroître l'école des Péripatéticiens , qui ne 
reprit en effet son ancien lustre, qu'après 
que cette bibliothèque eut été retrouvée. Ln 
mort d'Apellicon ayant fourni à Sylla l' occa- 
sion de saisir la collection de ces livres, et de 
les faire transporter à Rome, Tyrannion, 
premier maître de Strabon, y ob tint secrète- 
ment du bibliothécaire, de pouvoir tirer des 
ouvrages d'Aristote une copie qu'il commu- 
niqua aussitôt à Andronic de Rhodes. Ces 
dernières circonstances font juger que la bi- 
bliothèque de Sylla n'était pas même acces- 
sible, bien loin d'avoir été publique, npn plus 
que celle des rois de Macédoine qui fut trans- 



(i) Atlienscui, lib. Y, p. 214 et ai5. 
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portée à Rome par ordre de Paul Emile (0 : 
mais celle de Lucullus (a), que Cicéron et 
Plutarque ont citée, était accessible. 

Au temps d'Auguste, et pourfaciliter l'usage 
de celle source d'instruclion , les grandes bi- 
bliothèques furent placées sous les portiques 
des temples (3). Alors les particuliers, les 
bibliomanes mêmes , au nombre desquels 
Strabon avait mis cet Àpellicon dont il vient 
d'être parlé , se crurent obligés , pour éviter 
la censure qui s'attachait à la jouissance per- 
sonnelle et exclusive des livres, d'imiter la 
munificence des grands, en faisant dis- 
poser leurs collections dans les vestibules de 
leurs maisons (4), et quelquefois dans leurs 
thermes. . 

Rome comptait quatre bibliothèques prin- 
cipales : celle -d'Apollon Palatin, qui, ras- 
semblée par Jules César et Auguste, n'ad- 
mettait que les meilleurs ouvrages (5); celle 



■[i)Pluiarcli.Paiil.AEnnï.p.a7o.C— (a) !A.inLueuUo, 
p. 5ig. E — (3) Sueton. August. , cap. XXIX. — (4) Senec, 
'kTra/iq.vit. ,cap.lX,~- (5)Sueton. .Aig-wf-, cap. XXIX. 



PREMlfenE SECTIOIT, 

d'Octavte, au théâtre de Marcellus celle 
de Trajan , connue sous le nom d'UIpienne (a) } 
et celle enfin qu'Asinius Pollion (3) avait con- 
quise sur les Dalmates, et qui lui a fourni le 
moyen de donner à Rome le premier exemple 
d'une communication vraiment publique. On 
trouve citée encore dans, la suite, parmi les 
plus considérables, la bibliothèque du méde- 
cin Sérénus Sammonicus, qui fut léguée à 
Gordien le jeune (4), et dont les volumes 
montaient au nombre de soixante-dou3e.mil le. 
Il n'est pas besoin de dire pourquoi chacun 
de cesvolumes n'équivalait pas à ce que nous 
comprenons aujourd hui sous la même déno- 
mination, 

Alors, sans doute, et depuis Varron , 
l'emploi de bibliothécaire devint une fonc- 
tion publique, car, sous la qualité d'an- 
tiquaires, le code Théodosien (5) traite de 



(i) Plularch. laMarccll. p. 3i6 (a)Ànl. Gel. Abefc 

lib. XI , cap. XVII. — (3) Plin. Sutor. nat, 
lib. XXXV, cap. II. — (/,) Capiiolin. in Gord. jun. — 
(S) Cod. Theod. cap. XXIV, tit. D£, 
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cette fonction ; et des inscriptions sépul- 
crales (i) , plus anciennes que cet Empereur, 
portent les noms de quelques successeurs de 
Varron et d'IIygln dans l'exercice de cette 
charge. 

AU I" SIÈCLE, de notre ère , et même 
dès le temps de Paul Emile, on commen- 
çait à distinguer, à Rome, les archives et 
les bibliothèques proprement dites. Les titres 
originaux des antiquités historiques étaient 
consultés aux archives ; dans les biblio- 
thèques, on lisait les livres d'une litté- 
rature plus récente et plus répandue. La 
même différence existe de nos jours entre 
les collections de manuscrits presque uni- 
quement connues des érudits de profession, 
et celles des livres imprimés , plus communé- 
ment consultés pour les reclierchesordinaires. 



[.) DIIS-MAIHBYS SYLPtTIAE-TBALVSSiB 
C ■ IVLIYS-PAEUX ANTIOCEYS - TJ ■ CLAYDl 

A ■ JJYBLIOTBECA (rie) CAESARIS ■ A • BTBUOTB1CA 
GBAECA ■ PALIT LATKIA APOUJNIS,.». 

Cruter. Intcript. p. 576, 584- 



L' 1 j : j Lv Ci 



PREMIÈRE SÏCTIOIT. 17 

Certaines sources historiques qui étaient 
conservées dans les archives de Rome ne fu- 
rent même connues que d'un très-petit nom- 
bre d'auteurs. De'uys d'Halicarnasse l'atteste 
expressément (r). Juvénal, en effet, n'avait pas 
besoin de compulser tout ce que ces archives 
renfermaient, pour aiguiser la censure des 
défauts et des ridicules de son siècle. Tite-Live 
et les historiens qui, comme lui et comme Thu- 
cydide, avertissaient eux-mêmes, dans leurs 
préambules,qu'ils évitaient de s' engagerez des 
discussions de haute aDtiquitê, ne faisaient 
usage que des mémoires relatifs à des temps 
bien connus. Mais Caton , Varron , Denys 
d'Halicarnasse, embrassaient tous les temps. 

Il en est de même de Virgile, de Silius 
Italiens , qui, par une épithète historique ou 
géographique, décèlent si souvent une érudi- 
tion puisée dans les sources les plus reculées 
de l'histoire. Macrobe en a fait la remarque 
pour Virgile (a). 

(1) E'k t£* Upôr te Kai à-reSiray ftitteT. — Jnt. 
rom. lib.XI, p. 736, lin. t,i ; — lïb. I, p. 5g, lin. 9. — 
(1) Macrob. Saturnal. lib. V, cap. XVIII. 
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Quelle quantité de livres ne durent pas 
consulter Strabon et Pline , indépendamment 
encore de ceux qu'ils ont nommés ! Le grand 
nombre d'historiens asialUfues que Strabon 
cite, nous montre le haut degré d'importance 
qu'oti devait attacher aux bibliothèques de 
l'Asie. En e£fet,la variété des matières histori- 
ques qu'ont traitées les auteurs qui appartiens 
nent à cette contrée, n'a jamais été aussi nom- 
breuse à Athènes ni dans les autres villes du, 
Péloponnèse. Oh en sentira la raison, si l'on, 
réfléchit sur la diversité des gouvernemens 
qui, dans lè Péloponnèse, développaient sur- 
tout l'art de parler; quand en Asie , la stabi- 
lité des gouvernemens héréditaires favori- 
sait davantage les recherches approfondies 
qu'exige l'étude des matières historiques. 

La liaison qui de tout temps a existé entre 
l'enseignement delà doctrine du christianisme 
ctrinstruction en toute bonne littérature pro^ 
fane , oblige à l'examen de ces rapports Celui 
qui veut tracer un aperçu fidèle , sinon com- 
plet, des plus anciennes bibliolhèques. . 
L'église de Corinthe recueillait et lisait les 
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livres des prophètes. Le ministre d'une reine 
d'Ertiiopie (i } en faisait sa lecture ordinaire ; et 
saintPaul n'a-t-il ças témoigné le besoin qu'il 
avait de livres dans l'exercice de son apostolat 
quand , sans spécifier les titres, il recomman- 
dait à Timothée (a) d'en apporter avec lui, 
ainsi. que des peaux préparéespouren écrire? 
L'historien Socrate (3) fait remarquer l'érudi- 
tion que saint Paul avait puisée dans la litté- 
rature profane, et Ton en voit les traces, 
entre autres, quand cet apôtre cite un vers 
d'Épiménide de Crète (4j> un autre d'Euri- 
pide (5) que Pierre Abailard attribuait à Mé- 
nandre(6), et un autre d'Aratus [y). 

. (i) Art. Jpost. cap. VlII, v. 28. — (»)//, orf Timoth. 
c.1V,t. lî. — (3)Socrat. Hitt. ecrt. lit». III, cap. XXIV. 

Crelenses «emper mendaeei, mala bestial, ventres pigri. 
Ad Titum, cap. î, t. 11. 
, (5) *&«'»*«» XftrriL ifit^Ui taxa!. 

Conniupunt mores boaos colloqnia mil». 

àd Corinth. cap. XV, v. 3ï. — (6) Theolog. Chrift. 
lib. n.init. — (j) Ti" ykp «al yévtt ispir. •■ ... ,1 

, Ipiius eaiui et genui ramai. 

'Acl.Apost. cap. XVII, v. 28. 

3. 
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AU II e SIÈCLE, et du tems de Valarsès, 
roi d'Arménie , la bibliothèque de Ninive 
était célèbre. Maribas de CJatina, que les Sy- 
riens surnommaient le subtil , ainsi que nous 
l'apprend saint Jérôme , fut député par ce 
roi vers Arsace, son frère , roi dé Perse } 
pour obtenir copie des livres qui pou- 
vaient concerner l'histoire d'Arménie (i). II 
trouva dans cette bibliothèque un ouvrage 
dont l'intitulé portait qu'Alexandre l'avait fait 
traduire du chaldéen en grec. Ce livre 
fournit à Moïse de Choren les extraits que 
nous lisons dans son histoire j et Maribaa 



(i) ïgitur Arsaces magnus, aeeeptis e Marîba Catinenri 
Jiltcris, 9ummaanimial3Cr!!atc,aditumciinrcgiamNitiivcï 
bïbliothecam jubct dari . . . , t Is ilaqne dùm omnes per- 
scrutarentur libres, inrenit volumen quoddam , grsecè «- 
arattim , cujus inscription eni narrât fuisse talem : 

s Hoc volumen jussu Alexandri ex chaldaico sermon e 
» in gracum fuit conversum ; conlinetque germanara 
e antiquorura alque veterum historiam, quum inci- 
■ peredicità Zeruano, Titane, atque Apetoslhe ; et in 
» qui iinguli quique, tribus his et prineipibusprognali, 
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ajoutait que Valarsès en avait fait graver un 
sommaire sur une colonne érigée dans une 
place publique. 

Dans le cours de ce même second siècle, 
on oe rencontre, chez les auteurs profanes, 
les preuves d'une grande érudition que dans 
les écrits de Pline et de Plutarque, qui ou- 
vrent cette période; mais ce haut degré de 
savoir forme un caractère commun aux au- 
teurs chrétiens de ce même siècle , car il est 
exact de dire qua l'exception des deux his- 
toriens qui viennent d'être nommés , la variété 
des connaissances d'aucun autre écrivain 



t célèbres viri , ordine recenscntur, iuo quisqne loco, ad 
• mulios annos. » — Mos. Clioren. Hist, Ann. lib. I, 
cap. VU, p. ai , Londin, 1736. 

Les dironologistes remarqueront que la suite des vingt- 
ilcui rois arminiens qui sont nommés d'après ces sources , 
jusqu'à l'époque de la guerre de Troie, s'accorde bien 
avec la liste des rois d'Argos, pour le résultat des géné- 
rations ou successions. — (Mos.Choren. Hist. Ann. lib. 1 , 
cap. XVIII, p. 55.) 
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de la gentilité ne peut être comparée à 
celle des philosophes chrétiens du même 
temps. 

Ce sera donc faire connaître, autant qu'il se 
peut, les bibliothèques de ces chrétiens, que 
de nommer les auteurs dont ils n'employaient 
continuellement les témoignages que parce 
que, sans doute, ils en avaient les écrits conti- 
nuellement à leurdisposilion ; et l'on croira 
pouvoir tirer dans la suite une semblable 
conséquence d'une supposition partout ail- 
leurs aussi naturelle. 

Toutes les sources des sciences n'étaient 
pas alors concentrées dans les bibliothèques 
d'Alexandrie , d'Athènes et de Borne. La 
lecture des ouvrages de saint Justin mar- 
tyr nous apprend en quel genre de livres 
la sienne consistait , lorsqu'entre les qua- 
rante auteurs profanes qu'il cîle , on dis- 
tingue Homère (i) et Hésiode (2) parmi les 



(1) Juilin. Ad Crcecos cohort. p. a6 etpasiira. 

(3) Idem , Aristoiel. dcgmal. evers. p. i3i et passîm. 
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poètes épiques; Eschyle (i), Sophocle (2), 
Euripide (3) , Ménandre (4) , parmi les dra- 
matiques ; Pindare (5j , parmi les lyriques ; et 
parmi les historiens, Hellanicus (6), Philc- 
chore (7), Polémon (8), Castor et Thallus (9), 
Alexandre Polyhistor (10*1, Xénophon (j 1} 
enfin, le seul de ces sept historiens que noua 
ayons conservé. 

Quant uux philosophes, Justin , philosophe 
lui-même , les cite tous ; et la connaissance 
qu'il montre avoir eue des auteurs anciens- 
était si considérable , que la bibliothèque 
d'Athénagore n'ajoute guère à l'énoméra- 
tion précédente, quelespoésiesd'Alcman 
deCaHimaque(i3),leshistoiresd'IIérodote(i4) 
et de Ctésias(i5). - 

Théophile, évèque d'Antioche , possédait 



(1) Jnslin. De monarchia Dti, p. 104. — (a) Ibid. et 
passïm. — (3) Ibid. p. 106 et pats, — (4) IbLd. p. 108 et 
pas». — (5) 4d Grœcoi. cokort- p. i5.. — Ibiil.p. 10. '.— 
(5) Ibid, -(8) Ibid. p. 9. — (9) Ibid. p. 1.» — (10) Ibid. 

1) Ibid. p./,9. — (12) Alhenagora; ^gal. pro ÇhisU 
p. 14. — (i3.) Ibid. p. 34. — (14) IHd- P- 3«. — 
(i5)Ibid. p. 33. 
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sans doute, avec l'histoire écrite par Saty- 
rus (r), dont il nous a conservé un fragment 
très-étendu, les autres poètes qu'il réunit à 
ceux dont les deux chrétiens précédens ont 
rapporté les témoignages; ce qui résulte des 
citations qu'il tirait d'Archiloque(a), deChry- 
sippe (3), d'Aralus (4) , d'Aristophane (5) et 
dePhilémon, poètes comiques. Aux historiens 
déjà nommés, Théophile joignait Thucy- 
dide (6), Apollonius l'Egyptien (7}, Mane-r 
thon (8) et Ménandre d'Ephèse (9) , dont il 
nous a aussi conservé des fragmens. 

Tatien possédait sans doute, avec les pré- 
cédens qu'il cite pour la plupart, les ouvra- 
ges de Métrodore (10), Théagène, Stesim- 
brote, Antimaque, Denys d'Oiynthe, Ephore, 
Mégaclide, Zénodote, Cratès, Eratosthène, 
Aristarque , Apollodore (1 1). 

Un autre philosophe chrétien, Pantasnus, 



(1) Theophil. AdAutolycum, p. 85.— -(i) Ibid.p. Ii5. 
— (3) Ibid. p. laa. — (4) Ibid. p. 86. — (5) Ibid. 
p. 85. — (6) Ibid. p. i36. — (7) Ibid. p. 137. — 
(8) Ibid. p. i3o. — (9} Ibid. p. iîa. — (.0) Taliaiii 
Oral, ad Gracos, p. 160. — (11) Ibid. p. 166. 
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prédécesseur de Clément et d'Origène dans 
la direction des écoles d'Alexandrie, pour 
enrichir les bibliothèques d'Asie d'un apo- 
graphe bien important, avait eu soin de rap- 
porter de l'Inde un Evangile de saint Mathieu, 
que saint Barthélémy avait copié de sa propre 
main (i); et c'est encore d'Orient que Méliton, 
évëque de Sarde, et précepteur de l'empereur 
Antonin, avait rapporté des livres du nou- 
veau Testament, dont le manuscrit présentait 
aussi sans doute quelque chose de particulier. 

AU III a SIECLE, quelle que fût la variété 
des livres que les chrétiens précédens consul- 
taient en Syrie et en Judée, si l'on excepte 
Athénée, qui cite plus de neuf cents auteurs, 
aucun savant du même temps n'avait fait con- 
tinuellement usage d'un aussi grand nombre 
de livres que Clément d'Alexandrie, disciple 
de Pantrcnus, et qui citait six cents auteurs, 
quand Strabon n'en avait nommé que deux 
cent vingt-un, et Plutarque même que cinq 



(i) Euseb. Hisr. eccles. lib. V,p. g et io. 
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cent neuf, quelque nombreuses qu'aient êl$ 
les matières que cet ancien polygraphe a 
traitées. 

Au même siècle, l'église de Jérusalem fut fon- 
dée avec l'adjonction d'une bibliothèque (i); 
et auoune église ne s'établit dès-lors, sans être 
pourvue de même delà collection des livres 
jugés nécessaires à l'instruction. Aussi, dès 
qu'il s'élevait quelque persécution , le premier 
soin de ceux qui l'avaient excitée é.tait de se 
saisir des livres chrétiens , et de les brûler pu- 
bliquement fa). Ces collections néanmoins se 
propagèrent , et elles s'accrurent successive- 
ment par la transcription assidue des recueils 
de pièces fondamentales qui concernaient h 
doctrine et l'histoire ecclésiastique. 

Les évéques payaient, pour cet objet, des 
garde-notes, des copistes, parmi lesquels on 
comptait .nombre de jeunes vierges (3) : 
il paraît que cet usage remontait au siècle 
précédent, car, sans doute, c'était pour 



(i) Eu*eb. But. ecd. lib. VI, cap, XXI. — (a) Ibid. 
Jib. VIII , «p.. H. — (3) Ibid. lib. VI , cap. XXH: 
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une apologie contre les calomnies des Gen- 
tils, qu'après avoir parlé en détail de treize 
slatues qu'il avait vues e'rigées par eux en 
l'honneur de leurs femmes philosophes, Ta- 
tien (ij se prévalait de ces exemples dans 
l'intention de montrer combien les mêmes 
Gentils étaient injustes, lorsqu'ils reprochaient 
aux chrétiennes de philosopher ainsi que les 
chrétiens sur d'aussi hautes matières (2). 

Les bibliothèques s'augmentaient alors non- 
seulement des livres que les auteurs ecclé- 
siastiques composaient avec toute la maturité 
de la réflexion, mais encore de ceux qui ré- 

(1) Tatïan. Oral, ad Grœcos, p. 168. 

(a) Tatien, contemporain de Pausanias, partage avec 
cet auteur, outre le mérite de l'érudition , celui d'avoir 
observé les monumcjis des arts en connaisseur, et de plus 
en artiste. Il nous fait connaître quatre statuaires dont 
ni Pline ni Pausanias n'ont parlé. Tatien avoit parcouru , 
comme il le dit, une grande partie de ta terre, et observé 
'» Borne les monumens que les conquêtes y avaient trans- 
portés. Il ajoute que c'est après ses voyages et des études 
aussi approfondies, qu'il s'était fait chrétien, appelant par 
antiphrase, philosophie barbare , la nouvelle doctrine 
qu'il avait embrassée. ( Oral, ad Greetos, p. 170. ) 
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sullaient des leçons données de vive voix, et 
que des tachygraphes recueillaient avec soin. 
Origène n'en accorda la permission , pour les 
siennes, que lorsqu'il eût atteint l'âge de 
soixante ans (i), et voilà sans dout,e l'origine 
de la plupart des six mille écrits qui lui étaient 
attribués. 

Parmi les promoteurs les plus zélés de I'act 
croissement des bibliothèques, il faut remar- 
quer Ambroise , palatin de la cour d'Alexandre 
Sévère , qui pensionna pendant vingt-huit ans 
Origène , dans son séjour à Tyr de Phénicie, 
et lui fournit ainsi les moyens d'y composer 
ses commentaires. -Saint Epiphane ajoute que 
oe même Ambroise entretenait les tachygra- 
phes qui écrivaient sous la dictée de ce cé- 
lèbre polygraphe et les ouvriers qui lui pré- 
paraient ses livres (2). Les Annales de Tacite, 
que nous ne possédons cependant qu'in- 
complètes, seraient peut-être entièrement 
perdues pour nous, si l'empereur du même 



(1) Euseb. But. eccles. lib. VI , cap. XXXVI. — 
(a) S. Epiphan. aih-ers. Hteres. oper.tom.I, lib. II, p. 5a6. 
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nom n'eût pris soin d'en faire écrire cha? 
que année dix exemplaires par ses archi- 
vistes, pour les répandre ensuite dans les bi- 
bliothèques publiques (ij. 

AU IV e SIÈCLE , Eusèbe avait copié lui- 
tnême les ouvrages d'Origène (a), et plusieurs 
fois il est question de la bibliothèque de 
Césarée dans les ouvrages de saint Jérôme (3). 
Constantin (4) recommandait à Eusèbe de 
lui faire transcrire l'Ecriture-Sainte sur cin- 
quante peaux appropriées pour cet objet; ce 
qui paraît avoir rapport avec la description 
des livres de cet empereur, qu'on disait con- 
servés encore , en iti/|a, au sérail de Constan- 
tinople , et dont la dimension est portée 
jusqu'à deux brasses de hauteur sur une 
de largeur (5). Il est à remarquer en effet 
qu'il s'agit précisément, dans la description 
TOoderne,de l'ancien et du nouveau Testament 



(i ) Voplsc. in Tarit, imp, — (i) Freculphi Cfironicon , 
tom. Il,lib. II. — (3) opcr. ton. IV, part. II, p. 447- 
— (/,) Euseb. De Vitâ Constant, lib. IV. — {5) Michel 
Baudier , Hùt. du Sérail, Rouen , 1641 , in-8" , p. 49 et 
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écrits en lettres d'or ; et l'on voit que la di- 
mension assignée rend probable ce rapport 
et aussi les cent vingt pieds que Zonaras (rj 
donne au manuscrit eit peau de serpent sur 
lequel on lisait également, en lettres d'or, 
l'Iliade et l'Odyssée d'Homère. Ge manuscrit 
qui existait au cinquième siècle à la bibliothè- 
que de Constàntinople, périt dans l'incendie 
qui la consuma sous la tyrannie de Basilisque; 

Les bibliothèques des Gaules commencent 
à se faire Connaître, relativement à la littéra- 
ture profane, par les citations des auteurs 
grecs et latins, qu' Ausone a disséminées dans 
son livre (a). Il est à croire que la col- 
lection de Philomusus à lîordeaux devait 
être considérable, quoiqu'il paraisse que le 
possesseur n'en ait pas fait un grand usage 
pour lui-même (3). 

(i) Annal. Jib. XIV, p. 5a. — (a) Ausonius, Pcrio- 
cha in Homerum. — (3) Idem Epigram. XLJII. 

Emptis quod lîbris tibi bibliotbeca referta est , 
Dortum et grammatienm te Philomuse pulas. 
Hoc génère et chordas et plecira et barbiia confie , 
Omnia mercalus : crus citLarteilus cris, 
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Oh supposerait peut-être que les bibliothè- 
ques de ceux des chrétiens qui n'aspiraient 
pas à la célébrité qu'ont obtenue les écrivains 
ecclésiastiques, n'auraient été composées que 
d'ouvrages relatifs à la religion et à la piété; 
mais cette supposition serait détruite aussitôt 
qu'avancée. Les collections de livres ayant été 
nécessairement en rapport continuel avec lea 
études de chaque siècle, il nous reste assez de 
détails circonstanciés sur l'instruction publi' 
que des anciens chrétiens, pour pouvoir juger 
que les j>oésies et les trailés de philosophie 
naturelle, bien loin d'en être exclus, étaient 
au contraire admis dans leurs bibliothèques j 
et même recherchés avec soin. 

Les écoles les plus célèbres des Gentils 
avaieht été fréquentées par les premiers pères 
de l'Eglise. Saint Basile et saint Grégoire de 
Nazianze étudièrent à Antioche et à Athè- 
nes, sousles mêmes maîtres que l'empereur Ju- 
lien, (i). Les enfans des chrétiens se rendaient 



(i) Mono/lit) île vitd Batilii in oral, investir. inJulian. 
Socrat. Sut. ecclcs, lib. IV, cap. XX-VI/tclLt. Hcnr. Valus. 
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d'ailleurs à ces écoles en si grard nombre « 
que cet empereur crut nécessaire de rendre 
un e'dit pour défendre de les y admettre. Par 
un autre édit , Jovien rétablitbientôtaprès, en 
leur faveur, l'usage d'un droit dont la diver- 
sité de croyance ne devait pas priver les 
chrétiens. Ce fut sans doute pour nourrir 
le goût de la belle littérature, et suppléer 
aux exercices des écoles interdites à la jeu- 
nesse chrétienne, que les deux Apollinaire» 
avaient traité , l'un en vers héroïques et sui- 
vant le plan des tragédies grecques, plusieurs 
sujets tirés de l'ancien Testament ; l'autre , 
sous la forme des dialogues de Platon , la phi- 
losophie tirée des Evangiles et des Actes des 
Apôtres (i)- 

Dans l'ouvrage qu'il composa pour diriger 
les adolescens qui s'appliquaient à l'étude de 
la littérature profane, saint Basile (a) n'hési- 
tait pas de leur recommander la lecture 
d'Homère , d'Hésiode et de Théognis. Il leur 



(i)Socrat. HUt. eccles. lit. III, cap. XVI (a)ft 

libéral, stud. 
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indiquait un choix des plus célèbres philoso- 
phes, et, ne se montrant difficile que relati- 
vement aux poètes comiques, il leur propo- 
sait pour exemple, Moïse instruit dans les 
sciences des Egyptiens, et Daniel dans celles 
des Chaldéens , avant de pénétrer l'un et 
l'autre les secrets des doctrines sacrées. 

Une preuve enfin que la littérature profane 
était continuellement recommandée aux chré- 
tiens parleurs docteurs, c'est que saint Au- 
gustin, qui parie de la bibliothèque d'Hip- 
pone (i), ajoute qu'on y lisait assidû- 
ment Homère, Virgile (a), et sans doute 
les autres auteurs qu'il nomme dans son 
grand ouvrage de la Cité de Dieu , et qu'il 
avait dans sa bibliothèque, avec Platon (3) , 
Yarro^l (4), Cicéron (5) , Salluste (6) , Perse (7), 
Térence (8), Tite-Live (9), Lucain (ro), Sé~ 



(1) S. ÀBg. lib. De Hœret. ad quod vait Dtam 
cap.LXXXVIII. — (a) S. Aug. Corrfess. cap. XIII e 
XTV. — (î) Idem De civitatc Dei, iib; VI, cap. I. — 
(4) Ibid. lib. III, cap. IV. — (5) Lib. II, cap. IX. — 
(6) Lib. I, cap. VI. — (7) Lib. II, cap. VI. — (8) Ibid. 
c*p.m — (9) Lib. III, cap. XIV. — ( 10} Ibid. cap. X#I. 
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nèque (i), Denys d'Halicarnasse (2), Justin (3), 
Apulée (4), le mathématicien Nigidius (5), 
Porphyre (6) , Claudien (7). 

La bibliothèque de Constantinople devait 
être alors considérable; car, dans le code 
Théodosien (8), il est question de sept co- 
pistes employés sous les ordres du bibliothé- 
caire principal. Au même siècle , tflphilas 
introduisit les lettres chez lesGoths, par le 
moyen de sa traduetion de l'Ecriture-Sainte 
en leur langue (g); et nous verrons bientôt 
les effets de cette introduction. 

AU V* SIÈCLE, on remarque le zèle avec 
lequel Théodose le jeune favorisait l'accrois- 
sement des bibliothèques(io).LepapeHilaire 
en avait établi deux à la basilique dp saint 
Jean de Latran, l'une desquelles devait être 

(1 ) S. Ang. De civil. Dei, lib. V, cap. VHI. — (a) Lit., III, 
«p. XV. — (3) Lib. IV, cap. VI. — (4) Lib. VIII, 
c*p. XXII. — (5) Lib. V, cap. III. — (6) Lib, X, cap. IX. 
— ( 7 ) Lib. V, cap. XXVI. — (8) Cod. Tkeoâ. lib. XIV, 
tit. D£. — (9) Jornandes De reb. Gtt. eap.LI. — (1©) So- 
om. Eut. lib. VU , cap. XXII. 
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destinée aux archives : saint Grégoire le Grand 
faisait déjà cette distinction au sixième siècle. 

Il nous reste des renseïgnemens plus par- 
ticuliers sur les livres qu'avait réunis Iisidore 
de Péluse. Ce solitaire fait connaître la partie 
de sa bibliothèque qui était relative p la litté- 
rature profane , lorsqu'il cite continuellement 
dans ses lettres, Pindare (i), Platon {2), 
Hérodote (3), le poète Chérile (4), Sophocle (5), 
Hippocrate, (6), Aristophane (7),Thucydide (8), 
Isocrate (9) ,Xénophon (1 o) , Démosthène (1 1), 
Eschine (12), Cicéron (i3), Plutarque (r-4), 
Galien (i5), Lucien (16), Philostrate (1 7), etc. 
On peut juger combien Isidore était porté à 
communiquer ses livres , lorsque dans une de 
ses lettres , ceux qui avaient la manie d'en ac- 



(1] Isidori Pelusiolae Epistolœ, Jib. V, ep. 54G. — 
(a) Ibid. ep. 477. — (3JLib.II, ep. 96. — (4) Jib. V, 
ep. 2 36. — (5) Ibid. ep. 5*8. — (6) Ibid. — (7) Ibid. 

ep. 33» (8) Ibid. ep. 186. — ( 9 ) Ibid. — (10) Lib. V, 

ep. i 7 3. — (11) Ibid. ep. — (11) Ihid. ep. 33*. 

— (i3) Ibid. cp. 465. — (i4)Lib.H,ep.4i.— (i5)Lib.IV, 
ep. ■aS. — fiG) Ihid.ep. 55. — (17) Lib. I, ep. 3 9 8. 

3. 
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cumuler pour ne point en partager l'usage 
avec les gens studieux, se trouvent comparés à 
des accapareurs de froment qui laisseraient 
périr de faim leurs concitoyens. 

Moïse de Choren (i) nous a laissé quelques 
détails sur la bibliothèque d'Edesse, dont 
Jules Africain avait tiré ses chroniques , et 
où se trouvaient réunis les livres des tem- 
ples de Nisibis et de Sinope de Pont (3). 
Lé 

(i) « Un agriculteur qui renferma son blé après la 
recolle , et refusa d'en faire part à ceux de ses concitoyens 
qui étaient dans le besoin, fut lapidé, et son corps ensuite 
réduit en cendres. Cet homme, cependant, n'avait fait 
que serrer et cacher son propre bien : il n'en périt pas 
moins comme s'il eût attente à la propriété publique. 

■ Et toi qui ne possédant nnlle connaissance en propre, 
n'as que le mérite d'avoir acquis les livres d'une foule de 
•avans , quelle accusation n'en courrai s -tu pas, si tu ne 
faisais participer les autres aux avantages dont ces 
livres sont la source ! Quelle punition Dieu ne t'inflige- 
rait- il pas, pour avoir possédé un trésor sans fruit et sans 
ntilité pour tes semblables 1 a — Isidori Pelusiot. lib. I , 
ep. CCCXCIX. 

(a) Mos. Choren. Hist. Jrm. lib. H , cap. ÏX. — (3}lbid. 
lib. ÏI, cap. XXJLV. 
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Les Romains avaient divisé cette bibliothè- 
que en deux langues, la grecque et la 
syriaque. 

Combien de monumens historiques ne de- 
vaient pas offrir les dépouilles d'une ville 
dont les origines pouvaient disputer d'ami* 
quité avec celles d'Argos, suivant ce qu'in- 
dique saint Epi plia ne (i), en nous appre- 
nant que les noms des plus anciens rois de 
Sinore et d'Argos étaient les mêmes ! 

On commence à consitiôrer aujourd'hui , et 
avec raison , la littérature arménienne comme 
un des derniers moyens qui nous restent 
pour retrouver encore quelques fragmens des 
anciens ouvrages perdus qui avaient été tra- 
duits du grec en arménien. Ceux de Moïse 
de Choren nous en présentent; et il y a lieu 
d'espérer maintenant que la chronique d'Eu- 
sèbe pourra se compléter par le résultat des 



(i) S. Epiplian* tara. Il, eap.VI, p. 107. — Consultez 
XRistoire de ti'tablisssment. des colonies grecques, par 
M. Raoul-Roche lté , de 1 Institut t tom. I, p. 1 65 ; 
et notre Mémoire sur l'origine grecque des fondateur* 
d'Argos, Mém. del'Iuit-, classe d'Hilt., tom. U. 
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recherches faites dans les anciens ouvrages de 
cette littérature intermédiaire (i). 

Un sentiment particulier de curiosité nous 
ramène vers les Gaules. Si nous n'y trou- 
vons pas les moyens de faire connaître en 
détail quel était l'état de nos livres avant le 
cinquième siècle , et si nous n'y reneoutrons 
que de loin en loin quelques vestiges de nos 
plus anciennes bibliothèques, il naîtra de 



(i) C'est aux religieux arménien» de saint Lazare de 
Venise que sera due la connaissance de la Chronique com- 
plète d'Eusèbe , qu'ils ont retrouvée dans nue traduction 
arménienne du cinquième siècle. Nous remarquerons que 
cette traduction doit avoir été faite par les soins du même 
docteur Mwchdol», qui fit aussi traduire l'Histoire ecclé- 
siastique d'Eusèbe, comme le rapporte Moise de Choren. * 
On aura sans doute comparé l'exemplaire qu'on nous 
traduit avec ï'Eusrèe arménien que le cardinal Duperron 
avait vu à la bibliothèque du Vatican. * Si j'eusse pensé, 

■ dit-il , que Scalîger eût dû le faire imprimer, je le lai 

■ eusse bleu fait avoir. . Il y a donc plus d'un siècle que 
nou» devrions jouir de cette chronique complète, si 
l'exemplaire du Vatican est entier. " 

* liist. Arm. lib. II; e»p. IX. — ** Pcnvniana , an mot 
-rfnTufjuVa. 
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cette pénurie même un autre genre d'intérêt, 
puisqu'elle nous fera d'autant plus remar- 
quer l'apparition de chaque auteur classique, 
ou que nous n'avions pas possédé jusqu'alors, 
ou qui reparaîtrait après avoir été perdu pour 
nous. 

La formation originaire des bibliothèques 
chez les Gaulois doit dater des mêmes époi 
qucs auxquelles les littératures grecque et 
latine s'y sont introduites avec la colonie de 
Marseille , et successivement par les con- 
quêtes des Bomaïns. Les citations qu'on 
rencontre dans les ouvrages de Sidoine Apol- 
linaire font juger que la bibliothèque de 
ce savant évêque devait être bien fournie en 
auteurs classiques. 11 parle avec éloge de celle 
de Loup, professeurà Ageo et à Périgueux; 
de celle de Rurice, évêque de Limoges, pour 
laquelle il faisait copier des manuscrits de sa 
propre bibliothèque (t);de eelle de Philagre, 
professeur de belles-lettres (a) : mais il fait 



(i) Sidonil Apottia. lib. "V, ep. XV,-(i] làcm, 
Cann. XXIV, vers. 9 3 et 94. 
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mieux connaître la collection de livres que 
le préfet Tonance Ferreol (i) avait rassemblée 
dans sa maison située sur les bords du Gar- 
dou, entre Nîmes et Clermont en Auvergne. 

La bibliothèque de ce préfet se divisait en 
trois classes : l'une destinée à l'usage des 
femmes , une autre aUx littérateurs de profes- 
sion, la troisième au vulgaire des lecteurs, et 
par conséquent à Tins traction la plus générale. 
Cette collection était nombreuse , et Sidoine 
n'hésitait pas de la comparer, poétique- 
ment sans doute, à la bibliothèque d'Alexan- 
drie. On y lisait assidûment Varron et Horace* 

AU VI e SIÈCLE, il est question des biblio- 
thèques de Rome séparées des archives, à ce 
qu'il paraît, parle pape saint Hilair*, au siècle 
précédent (a). Saint Grégoire le Grand écri- 
vait à Narsès, pour lui demander communi- 
cation des plus anciens manuscrits des actes 
"du concile d'Ephèse, lui promettant de les 



(i) SidoDiiApollin. Iib. II, ep. IX. — (a) S. Gregor. 
oper. loin. II, lib. VUI , ep. XXIX. 
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lui renvoyer après en avoir pris lecture (r); 
ce qui montre une correspondance établie 
entre Rome et Constantinople, pour les trans- 
missions réciproques qui concernaient les bi- 
bliothèques. Ces rapports s'étendaient vers l'Es- 
pagne où saint Grégoire envoyait ses propres 
ouvrages à Léandre, évêque deSéviile (2), et à 
Licinicn (3), évêque de Carthagène. Le même 
pape voulut bien prendre lui-même le soin 
d'écrire au gouverneur de Naples, pour faire 
restituer des livres qui avaient été distraits de 
la bibliothèque d'une abbaye (4)- 

(i)S.Gregor. Epist., lib. Yl, ep. XIV. — (a) Idem, 
lib. I, ep. 43. (î) Idem, lib. II, ep. LIV. 

(4) Parmi les lettres de saint Grégoire, on en lit une *, 
dans laquelle ce pape remerciait Etienne , abbé de Lerins , 
pour des écuellcs et des assiettes que cet abbé lui avait en- 
voyées. Il est donc bien probable que la petite cité de 
Fayence, dont on lit le nom sur nos cartes entre Grasse et 
Draguignan , existait avant le siiième siècle. Nons avons 
observé, par nous-mêmes, que les villages de toute. cette 
côte sont encore occupés à ce genre de manufacture ; et 
nous y avons appris que les Génois exercent de temps 
immémorial ce commerce sur toute la côle d'Espagne et 

* Lib.TI,î P . LVI. 
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A Constantinople il existait des magasins de 
livres pour la vente fi) ; et c'était chez les 
libraires , comme à Rome encore aujourd'hui, 
que les savans se réunissaient pour parler de 
littérature. Cosroès I er faisait alors traduire 
en persan des auteurs grecs dont les noms 
sont inconnus. Il est donc à croire que ce 
prince, qui passait pour connaître les ouvra- 
ges de Platon , mieux encore que Démosthène 
ne connaissait ceux de Thucydide fa), aura pu 



de Portugal. Celle observation ne donnerait-elle pas la 
solution du doute proposé par M. de Schlegel , lorsqu'il 
se fait cette question : • Mai» comment expliquer les 
>• ressemblances que le dialecte de Gènes offre avec le 
» portugais, et qu'on ne saurait attribuer assurément 
» ni à la communication des peuples, ni à l'imitation 
s réciproque ? • 

Dans l'examen de cette quesiionne faudrait-il pas avoir 
égard aux navigations littorales des anciens Lïgpricns ? 

On voit assez d'ailleurs les rapports du nom de h petite 

ville de Fayénce avec celui de l'ancienne Faventîa , dont 
' Tite-Live et Pline ont parlé. — Vovei Observations sur la 

tangue et la littérature provençale , par A. de Schlegel, 

Paris, 1818 p. 54. 

(1) Agalhias, lib. II, p. 66. — (1) Idem, ihid. 
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laisser, dans les bibliothèques de la Perse , des 
ouvrages anciens qu'il serait bien plus intéres- 
sant de connaître que beaucoup de ceux qui 
nous sont traduits communément par nos 
orientalistes. La Russie touche maintenant à 
la Perse, et Ion peut concevoir quelque 
espérance à ce sujet. 

Nous avons vu que les lettres s'introduisi- 
rent chez les Coths au quatrième siècle; et 
nous voyons au sixième les fruits que leur 
étude avait produits, car les citations de 
Jornandès prouvent que leurs bibliothèques 
réunissaient au moins les œuvres des au- 
teurs suivans : Virgile ( ), Trogue -Pom- 
pée (a), Strabon (3), Lucain (4), Josèphe (5), 
Tacite (6), Florus, Ptolémée (7), DionCas- 
sius (8), Or ose, (9), Jamblique (10), Abla- 
vius (ri), leur historien national , dont l'épo- 
que précise est inconnue. 



(1) Jornanilcs, De Gelar. origine, cap. I. — (a) cap. VI. 

- (3) cap. II. — (4) cap, V. - (5)cap. IV. —(6) cap. II. — 
(.7) cap. III.— C-S) c8 p.U,~ (ç,)cap.I.— {^lè^Dé^sn, 
tuecas, cap. I. — (u) Idem, De Getar.orig. cap. IV. 
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Il est à croire que la bibliothèque de Cas- 
siodore, qui avait cité presque tous ces au- 
teurs, aura beaucoup contribue au progrès 
de l'érudition naissante cher, les Goths. L'énu- 
mération de ceux dont ce sénateur faisait con- 
tinuellement usage , loin d'être ici superflue , 
constatera le dernier état où se trouvèrent 
les sources de la littérature profane en Italie, 
dans la période antérieure à celle où les au- 
teurs de ce genre y ont été si communé- 
ment négligés jusqu'au temps deCharlemagne» 

La bibliothèque de Cassiodore contenait 
donc au moins : Homi-re (i) , Ilippocrate fa), 
Platon (3), Aristote (4), Euclide (5), Archi- 
mède (ii), Ennius^), Térence{8), Lucrèce (9), 
Varron (10), Cicéron (1 1), Salluste (12), Apol- 
lonius le grammairien (i3), Virgile (i4). Ho- 
race (1 5), Coluraelle(i6), ValeriusProbus(i 7), 



(1) Cassiodori oper. tom. I, p. 18. — (1) Tom. H, 
p. 556. — (3) p. 583. — (4) p. 3a. — (5) p. n. — 
(6) p. 58 9 . — (7) p. 618. —(8) p. 566. — à) p. 56o. — 
(10) p. 55?. - (, >)p. 565. - (ia) p. 5 9 6. -(.3) P . 58 9 . 
ti4) p.56o. -(i5)p.5 9 7.-('6)p.554 — (17)?. 555. 
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Sénèque (0 1 Lucain (a) , Dioscoride (3) , Pline 
l'ancien (4), Quintilien (5), Josèphe (6), Ptolé- 
mée (7), Galien (8), Apulée (g), Clément 
d'Alexandrie (io), Censorin ( 1 1 ), Porphy- 
re (ia),Eusèbe de Césarée (i3), Donat(i4), 
Macrobe (i5), Paul Orose {i6) ; Victorin le 
rhéteur (17), Socrate et Sozomène (iS), 
Boëce (19), Priscien (ao). Nous n'avons pas 
ici compris les auteurs ecclésiastiques, qui 
n'entrent point dans notre plan. Dans la suite, 
lorsqu'on verra que l'espace de plusieurs siè- 
cles comprend à peine les citations dispersées 
des auteurs qui viennent d'être nommés, on. 
réfléchira sur tout ce qu'il a fallu de zèle et de 
travail pour parvenir a les rassembler de nou- 
veau dans nos collections. 

En France, peu de temps sans doute après 



(1) Cessiodori oper. tom. II, p; 5go. — (a) p. 5gg. — 
(3) p. 556. — (4) p- 6oi. — (5)p. 565. — (6) p. Si. — 
(7) Tom. I, p. ai. —(8) Tom. II, p. 556. — (9)?. 5og. 
_(io) P .538.-(n)p.586. — {«ïp.567.— (i3) P .543. 
— (14) p- 55g. — (i5)p. 44. —(16) p. 55o. — (. 7 )p. 3a- 
(18) p. 55o. — (19) p. 583. — p. 55 9 . . 
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l'année 5ao, la bibliothèque de Miri, lieu 
connu depuis sous le nom de Saint-Mes'min, 
près Oriéans, contenait des livres d'histoire 
dont les litres ne sont pas spécifiés; mais il 
est rapporté que ces manuscrits avaient été 
corrigés et divisés en livres et en chapitres par 
l'un des plus anciens solitaires de l'abbaye. 
Letald , historien des origines de cette maison, 
citait, au dixième siècle, en témoignage du 
fait, les notes écrites sur les manuscrits mê- 
mes, et qui portaient entre autres que le 
donateur les avait offerts , et déposés le 
jeudi-saint sur l'autel de saint Etienne (i). 
C'est le plus ancien trait relatif aux bibliothè- 
ques monastiques' de cette partie de la France; 
et l'on voit que la critique historique en aurait 
signalé les premières collections, vingt-cinq 



(i) Pêlrnm «tiam cujns eruditio et studium ho- 

dïeque étant. Nam iuler esteras bemoniro suoi-um , diver- 
larunt historisrum libroi hulc loco contulit, etproprio 
labore correcte* et distinct™, die Ccena ïloraim ( ut ipsi 
librt testantnr ) , super altare Mncti Stepham proloinar- 
tyrû posuit. { det. SS. Emoi, «t. i; v ..Sgt.y 
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ans peut-être après que Clovis eut embrassé 
le christianisme. 

La conservation des monumens de la litté- 
rature était devenue déjà le sujet d'un article 
de la règle de Tarnat (i), monastère fondé 
près de Vienne et du Rhône, sur le lieu même 
où périt la Légion fulminante (2). C'est incon- 
testablement de la règle de saint Benoit (3) 
que dérivaient ces dispositions favorables aux 
lettres. On en trouve de semblables dans plu- 
sieurs autres règles. Il paraît même que les re- 
ligieuses n'étaient pas exceptées - des mesures 
prises pour propager les études littéraires; 
car rémunération des livres dont sainte Ra- 
degonde faisait usage à Poitiers, fournit l'oc- 
casion de remarquer le poète Sédulius et 
l'historien Orose. En y comprenant les saints 
Pères grecs qui n'étaient pas encore traduits, 
Fortunat (4) nous montre que l'étude de leur 
langue ne fut pas étrangère aux religieuses 



{x) Codex regul. Ioro.II,p. igl. — • (i) Joseph. Siraler, 

Descript. Fallesiœ , lit. I (3) RegtU. iS. Berttd. cap. IX. 

— (43 Lib. Vin, «p. II, p. 18/,. ■ 
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mêmes : elle faisait d'ailleurs partie des études 
monastiques à Condat ou Saint-Claude en 
Franche-Comté. 

AU VII e SIÈCLE, qu'ouvre l'époque de l'é- 
piscopat d'Isidore de Séville , mort en 636, les 
bibliothèques d'Espagne, et particulièrement 
celle de ce saint évêque, se font connaître 
par l'érudition continuelle. dont ses ouvrages 
sont nourris. L'énumération de ses livres est 
ici très-essentielle ; car elle fixera nos idées sur 
l'étal des lettres en Espagne, durant le siècle 
qui a précédé la domination des Maures ; 
comme la bibliothèque de Cassiodore les a 
déjà fixées sur l'état des sources de la littéra- 
ture en Italie au sixième siècle. 

Isidore de Séville citait Homère (i), Hé- 
siode (2), Hérodote (3), Hippocrate (4), Pla- 
ton, Aristote (5), Ennius (6), Plaute (7), 



(1) Isidori Etymolog. lib. I, cap. XI. — (a) Origin. 
lib. XTO, cap. I. — (3) Etym. lib. I, cap. XLI. — 
(4) Orig. Hb. IV, cap. IV. — (5) Etym. lib. I, cap. I. 
(6) lib. I , cap. XXXV. — (7) Ibid. cap. XXXVIII. 
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Esopej Térence (i),Turpilius(a), Lucrèce (3), 
Ciceron (4),Nigidius (5j , Caton (6), Varton (7), 
Salluste (8), "Virgile (9)-, AEmilius Macer{io>, 
Horace (il), «vide et Tite-Live (ia), Tro- 
gue-Pompée (i3), qu'il ne citait pas d'après 
Justin , puisque le passage ne se trouve pas 
semblable dans le texte de cet abréviateur. 

A ces auteurs Isidore joignait : Hygin (14), 
Corneille CelsC, Côlumellé («S), Perse (16), 
Lucain (17), Pline l'ancien (18), Quinti- 
lien (19), Fronton (10), Ptolemée (ai), Porphy- 
re (aa)j Donat (a3) t Victorin le rhéteur(a4). 

(1) hidoii Etymolag. lib - *> **P- XXXIX. — (a) Orfc 
lib. XTX, cap. HI. — (3) Lib. XV, cap. V. — (4) Etjm. 
lib. I, cap. VL — (5) Orifiitt. )ïb. XIX, cap. III. -* 
(6) Lib. XV, cap. IL (7) Etjrm. lib. t, cap. XXXVI. 

— (8) Orig. lib. IX, cap. tt. ^- (9) Eljm. lib. I, 
eip.XXXV.^Cio)OVç.lib.XII,ca P -.II.J-(li)Lib.VIlI, 
cap. VII. — (ia) Ibid. cap. X. - (i3) Lib. XVIII , cap. L 

— (14) De naturârtrum, cap. XLVII. — (i5) Origm. 
lib. XVII, cap. I. — (16) Ètym. lib. ï, cap. III. — 
(17) Ibid. cap. î. — (18) Orig. lib. XH, cap. tt — 
(19) £#"1. I"l>. II, cap. t. — (ao) Orig. lib. XV, cap. tt. 

— (ai) Lib. UI, cap. XXV. — (aa) Etytn. lib. tt, 
«p.XXV— (aï) Lib.I,cap.VI.— £a4;Lib.U,wp.XXV. 
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Ceux qu'Isidore ne nomme pas expressé* 
ment se distinguent dans son style par leur 
diction même. Par exemple il ce cile pas 
Solin (i); mais il le copie évidemment, lors- 
qu'il nomme comme fondateurs de Tarra* 
gone, les Scipious, qui n'en furent que les 
restaurateurs. Cette erreur historique est au- 
jourd'hui démontrée par la comparaison des 
murs romains qui sont fondés sur les rem- 
parts des fondateurs originaires. 

On voit encore que plusieurs passages d'Isi- 
dore sont tirés de Dioscoride, d'Asconius 
Fedianus , d'Àulugelle, d'Eusèbe, de Palladius, 
de Festus, de Servius, de Macrohe. 11 n'est 
pas démontré qu'il ait connu Viiruve; car ce 
qu'on pourrait supposer cité d'après cet au- 
teur, peut avoir eu Pline pour intermédiaire. 
Mais il paraît certain qu'il n'a pas connu 
Slrabon, qui nereparut qu'au quinzième siècle. 

Dans le même temps où le Code Théodosien 
cité par Isidore était expliqué à Clermont(-2) ( 

(i) Bitt. Ha. delà France, tom. Ht, p. 43l, 
(a) Jul. Solin. cap. XXXVI. 
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Saint Vandrille envoyait exprès 4 Rome 
son neveu, pour y recevoir, du pape Vita* 
Jien (r), les manifscriis qu'il destinait à la 
bibliothèque de l'abbaye connue alors sou9 
le nom de Fohtenelle, près Rouen. Le même 
lèle porta l'abbesse sainte Gertrude (2) à fairfl 
entreprendre par des gens habiles les voyagea 
de Rome et d'Irlande, pour acquérir des 11* 
Vres et attirer prés d'elle les savansdes région» 
d'outre-mer; car les écoles de cette île jouis- 
saient dès-lors d'une grande réputation. 

Une nouvelle preuve que l'étude de la 
langue grecque était commune en France 
a cette éptfquey c'est que l'abbé de Cantorbery, 
Benoît Biscopius , y faisait rechercher les ma* 
nuscrïls en celle langue (3). Ils durent être 
irès-communs à Arles surtout, où l'office di- 
vin était chanté en grec au sixième siècle f4ji 
et où l'oraison funèbre de Constantin le jeune 
avait été prononcée en cette langue, au qiia* 
triéme. Biscopius fit cinq fois le voyage dà 

(i),det SS.BeMA*m*U, p. 841, n° i5.~- (ljlbid. 
p. 465."-(3)Bol!euï Script. Brit. cuiLl, cfi]). LXXXIL 
S. Cwiarii vita , in Act. SS. Beaed. p. 661 ,a° 11. 

4- 
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Rome, sous différées points de vue qui inté- 
ressaient la littérature et les arts. Baiée , qui 
rapporte ces faits, s'en prévaut donc bien: 
injustement pour l'accuser de frivolité ( 
de luxe et de mollesse (i), parce qu'il fai- 
sait travailler beaucoup les architectes et les 
peintres; car où en seraient aujourd'hui parmi 
nous les beaux-arts, si les cathédrales et lés 
églises monastiques n'en eussent pas favorisé 
les progrès? 

Vers le même temps (*), l'évêqué de Girone 
avait fait le voyage de Constantïnople, dans 
l'unique intention d'y perfectionner ses étu* 
des en l'une et l'autre littérature classique ; et 
la recherche des livres continuait chez les 
Goths, lorsque l'ambassadeur de leur roi sol' 
licitait auprès du pape (3) l'envoi du livre dea 
Morales de saint Grégoire. 

AU VIII* SIÈCLE, la destruction des biblio* 
Chèques, et l'oubli des lettres qui s'ensuivait 

(i) Balaru» i Script. Brit. cent. II, cap. XV. — (» Pla- 
I lu , in vitd Sonifacù , cap. IV. — (3) Joau . Magn. , SisL 
Cori.Iib.XUI, cap. XX. 
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nécessairement , ont pu faire croire que 
notre contrée fut absolument plongée, dans 
l'ignorance. Mais il est d'abord à remarquer 
que l'étude des auteurs classiques n'était pas 
alors moins négligée en Italie, puisqu'Ans- 
pert, abbé de Bénévent, avoue dans son 
Commentaire sur l'Apocalypse (i), qu'il n'a- 
vait jamais étudié les ouvrages d'Homère, de 
Platon, de Cicéron, de Virgile, de Trogue- 
Fompée , de Servais et de Priscien. Tout en 
pous donnant à connaître le peu d'usage qu'on 
faisait alors des sources classiques , il nomme 
probablement upe partie des livres de son 
abbaye, et nous rassure par-là même sur 
les soins que l'on continuait à prendre des bi- 
bjiothèques,, ravagées depuis, le temps de 
Cassiodore (a) , et dont gain* Vandrille et Be- 
noît Bjsçopius auraient, comine nous l'avons, 
vu, contribué A sauver plusieurs, manuscrits. 

Cependant Paul Warnefride ctiati encore 
TIrgile (3), Pline (4); et bien avant cet histo- 

[i) Jvh SS: BeaeA K*e. HI,part. H , p. aSo.n'ô.^- 
(,) çptr, lom. U, De musicét, p. 588. -«(3)D( C«W- 
^ongobani. wp. V,— (H) Ibui. csp.lfc 
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rien des Lombards, saint Aldbelme, apôlr© 
des Saxons occidentaux, employait les témoin 
gnages d'Arislote, de Virgile, de Perse, de 
Lucaïn, de Juvénal (i). Néanmoins cet apôtre 
se plaignait amèrement de la raretédes livres» 
témoin ce vers de l'un de ses Pentastiques ; 
Dûm demunt dira; librorfcm lumina Parc» (a). 

Il devient donc d'autant plus intéressant de 
faire remarquer avec quel zèle les cénobites 
français travaillèrent, vers la même époque, 
à réparer les pertes de notre littérature,' 

Après la défaite des Sarrasins, la bibliothè* 
que de Tours fut rétablie l'une des premières. 
On en trouve là preuve dans la lettre écrite 
par Aie il! à" à l'Eglise d'Angleterre, pour 
solliciter, en faveur de celle de Tours, un en- 
voi de livres copiés sur ceux qu'Egbert réu-> 
Bissait à la bibliothèque d'York, dont il était 
fondateur, et dont Alcuin avait été le premier 
bibliothécaire (3> ' : « 

(i) Bibl. veter. Pair, tom. Xllli AEnigniot. prolog. IL 
— (a)Ibid. PentasticA.XlV.. , -,. 

(3) < Date niiliï erudîiioois. libellai qualesin palrià me». 
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. 11 parait que les collections monastiques 
s'étaient conservées mieux qu'ailleurs dans les 
régions du nord de la France. On remarque 
l'histoire des Goths par Jornandès, dans le 
catalogue des livres que Wandon avait ajou- 
tes, vers l'an 756, à la bibliothèque de son 
abbaye deFonlenelle (i); et c'est peut-être à 
ce prélat ou à saint Vandrille que noua de- 
vons l'introduction de cet auteur en France. 

11 se trouve, à la fin du même catalogue, 
une histoire d'Apollonius deTyr, qui doit être 
la même traduction latine que nous avons con- 
servée d'un roman grec portant ce titre, et 
dont le texte original est perdu. A. la fin de ce 
roman, l'auteur, héros principal des aven- 
tures racontées , dit qu'il en écrivit deuje 
exemplaires, et qu'il plaça l'un dans sa biblio- 

; ; ; — ' • "r-wwrk 

Angliâ per hiJi.istriani msgfetri roeï Egberti h'abui. Et re- 
iniltaro ibbis aliqnos ex pus™ nosiris, nt excipiant inde 
necessaria, et re«ehanl in FranoiaiB flores Brîtinnîse. Et 
non, lit ta ni uni m EbtiMCo h«rtus conclusus, icd eliam 
in Turc nia émission es paradi&i, — Botaju» Script. Brit 
cent. II, cap. XV. : 0 . ■ <S M 

(i) Jeta SS. Menai, sxc. III, par» II, g. i3i. 
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thèque, l'autre flans le temple d'Ephèse. On 
voit bien qu'il s'agit d'un dépôt fait par forme 
à' ex-voto, mais U est possible aussi que le 
romancier ait voulu faire allusion à une 
coutume élablie par d'autres auteurs, dans, 
la vue d'assurer la conservation de leurs ou- 
vrages (i). 

Quelle que puisse être d'ailleurs l'idée génér 
raie de la barbarie qui dominait en Europe 
jusqu'au milieu du huitième siècle , elle n'est 
pins la même vers la fin ; et ce serait en exa- 
gérer les effets, de supposer que l'oubli des 
sciences aurait été porté au même degré que 
l'oubli de la grammaire, tel qu'on le remar- 
que dans plusieurs écrits de ce même siècle. 



(0 ïïarratb eorum (put ronltgerunt ÀpoHonio Tyrio, 
ÀngUSt» Vînddicorura, i5g5. 

Cette traduction latine , dont on ne cannait pas l'épo- 
que , est donc d'un temps antérieur à l'an 7W. Relative- 
ment aux discussions de critiqué auxquelles un passage, 
de ce roman a donné lieu , voyez Considérations génerolet. 
sur f évaluation des monnaies grecques et romaines, par 
M. Leironne, de l'Institut, Acarl. royale des Inscrivit. 
Paris, 1817 , pag. 3i «t îa. 
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La preuve du contraire existe, entre autres, 
dans une lettre de Cœna , évêque vers Van 787. 
On y voit (1) que Lulle, à qui la lettre est 
adressée, s'appliquait à l'étude de la géogra- 
phie et de la physique générale ; car il deman- 
dait à cet évèque un ouvrage probablement 
relatif au flux et reflux de la mer. Il solli- 
citait aussi l'envoi d'autres traités de cosmo- 
graphie avec des cartes (2) , et priait un 
Anglais, son compatriote, de lui envoyer des 
livres de poésie pour l'accompagner dans un 
voyage (3). On lit, au bas,delalettre, huit vers 
d'Auson«, qui, n'étant Hésau sujet épistolaire 
par aucun autre rapport, paraissent ne se 
trouver là que comme un fragment demandé, 
et qui manquait probablement à l'exemplaire 
de f'ami auquel çette lettre était adressée. 
Une autre lettre coptient aussi d'autres de- 
mandes de Uyres (4), 



( 0 B!bl. vêler.; Pair, , tonj. XIII ; Bonifac. ep»t. XCIX. 
-t I» Bonifac. «p. IV. — (3) Ida», ep. XII. 

(4) « IHud verù (écrivait cet évéque) quodde Ubrhinqni- 
s'i'js marinb «JlUtiu terrain adveçtaatibtu, omoïnii io- 
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La littérature était alors si loin d'une déca- 
dence absolue, que les femmes mêmes la cul- 
tivaient avec succès ; car Léogbite , parente de 
saint Boniface.luiécrivait en bon style latin(i), 
en le consultant sur les vers, qu'une autre 
femme lui avait appris depuis peu à composer. 

L'estime pour les livres était portée, en 
984, au point que Fulrade, abbé de Saint- 



cognitum est. Cxterum li m cosmograplncornm necdùni 
nobis ad mamim venerunt , nec alia apnd nos exemplaria 
Bisi picturis et litlerispennolesta. « 
- Si cet eveque entendait parler des tablas el des carte* 
de Ptolémée , combien n' estimerions-nous pjs aujourd'hui 
un manuscrit duhuitièmesiècle avec ces caries, celles pro- 
bablement qu'Àgathodamon d'Alesandrie avait rédigées 
au cinquième siècle. Le même évoque se plaignait de la 
difficulté de trouver des copistes. '■ — Ibirf. 

(1)' ïllud etiam péto ut rusticitatem hujus epislolai 
dignerts emendare, et raihi aliquBïerba tnar affabilitatis, 
ciempli gratià miltere non recases , tpx inhianter audïre 
salage. Istos aulem subter scriptos versiculos coraponere 
nitebar secunduin poeitca; traditionis disciplinait! , non 
audacia confidens, sed gracilis ingenioli ^udimenia eici- 
lare cupiens , et tuo au\ïlio indîgens. Istaiu artem ab 
Ea^iburga: magïsterio didici. — ffpiit, Bonifac. XXXVI, 



PREMIERE SlfCÏTOK. 5g 

Denis, les Dominait dans son testament, im- 
médiatement après l'or qu'il léguait à son 
abbaye (i). On lit avec un égal intérêt que 
Charlemngne ne dédaignait rien de L ce qui 
pouvait concerner là librairie, lorsqu'il ac- 
cordait un diplôme pour permettre la chasse, 
qui fournissait à l'abbaye de Saint-Bertin les 
peaux destinées aux reliures (a). Enfin les 
soins qu'il prenait de sa propre bibliothèque 
sont consignés dans une lettre de Leidrard(3)* 
lequel nous apprend que cet empereur chpt 
sit le monastère de l'île Barbe, près ■ Lyon , 
pour y placer ses livres. 

Kous allons voir reparaître peu-à-peu lès 
auteurs classiques dans nos bibliothèquesLde 
France: mais combien de temps il a fallu, pour 
ne recouvrer même que ceux des bibliothè- 
ques de Cassiodore et d'Isidore de Séville ! 

~T " ..- ■ :-i ; :.Ti ~ r'fM-Xï '!* 
(,« J ... .A"«M», argentan», codicei , aeramcn. . .dele- 

gavi. — Act. ss. Awi'.io, m, put ïf, 'p. 34». — 

(a) Mabillon, De « dtybm. ïfr. W, CXCIX; — 



6o BIÏLIOTHfeQUM AHCHNITO. 



DEUXIÈME SECTION. 

Aperçu, des anciennes Biblioth'eques de France entr* 
tt IX' et le XJlf ofefc 

Lia auteurs de l'histoire littéraire de la 
France ont assigné quatre causes principales 
à la décadence qu'ils font remarquer dans la 
période que nous allons parcourir : les divi- 
sions entre les princes (i), la faiblesse de leur 
gouvernement, les dévastations des barbares, 
et les désordres qu'occasionnèrent cés maux 
dans toute l'étendue de l'empire. Quoi qu'il 
eu soit, on remarquera d'autant plus, dans 
cette période de décadence, les témoignages 
du zèle le plus constant pour l'accroissement 
du nombre des livres en France. 

ÀÙ IX« SIÈCLE, Halitgaire 1 évéque de Cam- 
brai en 817, » dû nous enrichir de plusieurs 
manuscrits grec* pendant son ambassade à 
Constantînople (a).j car il cite vingt-quatre 



(1) But. litt. de la France, 10m. IV, p. 119. — (a) Da- 
eheine, tom. II, p. 571. 
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auteurs ecclésiastiques des deux langues sa- 
vantes dans une épitredédicatoire(i). La pro- 
ximité de l'Angleterre fournissait sans doute à 
l'abbé de Pontivi, saint Angelbert, les moyens 
de réunir deux cents volumes, à l'époque 
même delà dédicace de son église, l'an 8i4 (a). 
On verra dans la suite et d'après plusieurs 
objets de comparaison , que ce fut la biblio- 
thèque la plus nombreuse qui puisse être citée 
en France dans le moyen âge. Il est donc à 
regretter que nous n'en ayons pas conservé 
le catalogue. 

La prose et la poésie romane contribuaient 
dès-lors à l'accroissement du nombre des 
livres en France; et c'est ce qu'indique sans 
doute à nos observations le vers suivant 
de Paschasc Radbert, abbé de Corbeil l'an 
826 (3) : 

Ruitica concelebret romana lalinaqnc liogoa (4). 



(1) Edm. Martciinc , Ampliss. col/ect. tom. I, p. — 
(î) Act. SS. Bened. iwc. IV,pa«I,p. u6. — (3) Ibid. 
p. 34o. 

(4) Paschase Radbert distingue ici clairement les deux 
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Vers l'an 835,1'auteurdelaviede saint Ange- 
silde rapporte que cet abbé avait donné à l'ab- 
baye de Fontenelle trente et un volumes (i), 
parmi lesquels on lit le tilrc de l'Histoire par 
Josephe, comme parmi les quaranle-neuf qu'il 
avait donnés à une autre abbaye, on remarque 
l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe (2) , la Chro- 
nique du même auteur, et le Traité d'Arith- 
métique de Cassiodore. L'abbé de Foutenelle 
faisait alors bâtir exprès une tour pour y gar- 
der ses livres avec plus de sûreté (3). 



langues qui étaient parlées en France, au commencement 
du neuvième siècle ; la rustique romane el la latine. Cette 
distinction > qui "'est peut-être nulle part aussi clairement 
déterminée que dans ce ver», sera pesée sans doute dans là 
question élevée entre M. Ravnouard et M. de Schlegel. — 
Observations sur la langue et la littérature provençale, p. 3g 
et note i4- Nous donnerons de nouveaux exemples de 
celte distinction , pag, 1 10 , N. (3) de nos Recherches. 

(1) Jeta, utsuprà, pag. 634- — (a) Ibid. p. 636. 

(3) « Domum verô qui librorum copia conservoretur, 
qua» Grcecè Tvpycf dicitur, an te refectorium collocatit, 
eujus tegulas clavis ferreis configi fecit. » 

Les détails que donne le contemporain de cet abbé font 
connaître le nom de Madalulfe, célèbre peintre de pla- 
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Vers l'an 85o, les lettres de Loup, abbé de 
Ferrière en Gâtinais, fournissent beaucoup 
d'exemples pour prouver que ce sont les bi- 
bliothèques de Rome, d'Angleterre et d'Ir- 
lande qui régénérèrent les nôtres , et toujours 
par le zèle des cénobites français et la com- 
munication continuelle des livres que s'accor- 
daient mutuellement les papes, les évêques 
et les abbés des monastères dê toute la chré- 
tienté. 

En recueillant aujourd'hui les. fruits de leur 
active sollicitude, nous sommes loin d'ima* 
giner 'les précautions qu'exigeait cette corres- 
pondance, ainsi que les dispositions coûteuses 
qu'il fallait prendre pour envoyer des exprès ( i ) 
jusque dans les régions les plus éloignées ; 
car c'était au temps même où les irruptions 



fonds et de fresque*, qu'il avait fait venir de Cambrai. 
On voit par-là combien l'Ecole flamande est ancienne, il 
paraît aussi, d'après l'emploi des clous , qttU était déjà, 
question de couvertures en ardoises. 

(i) B. Lupi abbat. Fcrrar. epist. XX, LXHC, CXXI 
tt CXXVU. 
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des Normands (i) iafestaient le plus la 
France , qu'on s'y appliquait davantage à 
conserver les momimens de la littérature, 
à reproduire les exemplaires des auteurs, 
«t à réparer ainsi les ravages de la barbarie. 
On exigeait alors que le courrier à qui l'on 
confiait un manuscrit fût à cheval; pour échap- 
per plus facilement aux rencontres périlleu- 1 
Ses; et l'abbé dë Ferrières, sut la seule raison 
qu'une dépèche lui avait été portée par un 
piéton (a), refusa de remettre le livre qui lui 
avait été demandé. 

(i) Dam celte lettré ad t'oUrîcani , on lit lu détail! 
luira ns : ■ Nam cutn aliquam iiunlam Séquanae, pagani 
crudelUsimi pirata; applicniuent quae liu eit *ub Mel- 
leduni oppïdo ab aliis recenj exnjto , et eurura viciniinl 
nobîs ut erat periculoibsimam , nui Dei miieratid lubre- 
niret , ducerenlui , neo in monasterio consistere andeb*- 
tnus , nec qui migrare pouemai , depreuî serumn a tant* 
calamitatis.inveniebamiïs. Iriler hœc cum me graviter a'gro- 
taillent f uitatum yciiissctij , ac nos ùigenti eiierritos meta 
offendiMetii, ilici abiqoeollo délibérât ionis tolb noi- 
triim exoncrasti pndorem et prasveoientn nostram sup- 
plitatioaem obtulis lis pradium Aqueuse domination!» ves- 

t«e pMcipunm.— B.twpi.ep.CXXV.— (ï)Idem,ep.XK, 
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La France doit à cet abbé le complètement , 
l'introduction première ou la possession re- 
nouvelée de quelques auteurs classiques. II 
priait à ce dessein le pape Benoit III, de 
remettre à deux de ses religieux qui faisaient 
le voyage de Rome, un Cicéron de Oratore, 
les Institutions de Quintilien , et Donat sur 
Térence (r), dont il ne possédait que des 
exemplaires incomplets ; promettant de res- 
tituer fidèlement ces ouvrages. 

On verra dans la suite combien l'envoi du 
Quintilien fut utile à notre littérature; car il 
paraît probable que le manuscrit renvoyé 
ensuite au pape n'existait plus au Vatican , 
lorsque Poggio crut pouvoirse flatter , au quin- 
zième siècle, d'avoir découvert ce rhéteur. 

On ne peut donc qu'admirer les mesures 
prises alors à Rome , et, comme on l'a vu déjà 

(i) * Pelimm etiam Tullïum de Oratore, et XII libroa 
Institution uni oratoriaram Quïntilîani , qui uno uec in- 
genli volumine continentur. Quorum urriuique auctorum 
partes babewu , verùm plenitudinem per vos desidera- 
mua obtinere. Pari intentions, Donat! commentum in 
Tcrentiumflagitamu». ■ — B.lupi abbat. Ferrar. ep. CIH, 

5 
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par deux autres exemples, dès les sixième et 
septième siècles, pour tenir ainsi des ma- 
nuscrits à la disposition de l'Europe chré- 
tienne, et satisfaire aux demandes d'objets 
dont le retour devait être si tardif et si hasar- 
deux, à cause des troubles continuels qui 
l'agitaient. En France, on était plus difficile, 
et nos bibliothèques mêmes ne se faisaient 
réciproquement de semblables communica- 
tions, qu'à de très-courtes distances. L'abbé 
de Perrière nous apprend cette particu- 
larité, lorsque s'adressant au métropoli- 
tain de Tours, pour obtenir un commentaire 
de Bot : ce sur les Topiques de Cicéron (i), il 
prie ce prélat de ne point le nommer, mais 
seulement de dire qu'un de ses -voisins dé- 
sirait en avoir communication. 

L'abbé de Ferrière était pauvre (a); obligé 
de changer souvent de résidence, il recom- 



(i) B. Lupi abbat. Ferrar., «p. XVI. 

(a) a Cogimur itaque altrita et resarta ferre wlimenta, 
«tfamera.penèsemper, solis oleribni et etnptilii» leganu- 
nibus lemperare.. — Ibid., ep. XLIV. 
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mandait partout et dirigeait par lui-même les 
travaux de l'agriculture (i). 

L'orient et l'occident de l'Europe contri- 
buaient alors aux recherches faites par les re- 
ligieux français pour compléter leurs collec- 
tions d'auteurs classiques. Mais du côté du 
nord, l'abbaye d'Yorck paraît avoir été le 
dépôt intermédiaire qui transmeltait à la 
France les trésors des bibliothèques monas- 
tiques de l'Ecosse et de l'Irlande. 

Il a été judicieusement observé (a) que 
l'école où se formèrent Alfred, Beda et Al- 
cuin , dut donner aux lettres l'impulsion que 
Charlemagne n'a fait que continuer. On en est 
d'autant plus convaincu, lorsqu'on remarque 



(i) Il écrivait ainsi au même FoJcric , qui lui avait offert 
l'hospitalité : t Agri ad hoc apli vitibus conserantur ; 
acervi frugura juslî iaboiis industria muliiplicentur ui et 
vobls suppetat quod de more qnotaimis domesticis tri- 
buaiîs. et quodopem qnserentibus misericorditer largia- 
miui. . — B. Lupi abbat. Ferrar, ep. CXXV. 

(i) Ant. Leti'onuc, Recherches géographiques U criti- 
ques surie Une ; De menaura qrbil terrât, par Diaiil , 
cip.I, p. 35. 

5. 
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un Ecossais nommé Clément (i) parmi ceux 
qui ont coopéré à la restauration des lettres 
sous le règne de Charlemagne , et lorsqu'on 
voit qu'un autre évéque, nommé Marc (a), 
invité par Charles le Chauve, avec des savans 
à sa suite, s'établit à l'abbaye de Saint-Gai, 
dont il enrichit la bibliothèque par un legs 
de plusieurs livres. 

On a vu précédemment que nos relations 
littéraires avec l'Irlande remontaient au sep- 
tièmesiècle, grâce aux soins de l'abbesse sainte 
Gertrude. Il est juste d'avouer ce que nous 
devons à l'Angleterre; mais il convient éga- 
lement de faire observer que si l'on comptait 
déjà plus de deux mille étudians à Cester, au 
temps de Constantin (3) , les écoles-dés Gau- 
les devaient erre auparavant florissantes. 

En effet, suivant le témoignage de Tacite (4), 
ce fut originairement par le zèle du Gaulois 
Agricola , que l'étude des lettres commença 



(i)Act. SS.Bened.,sxc. IV.parsI, p. aa 7 . — (»)Ma- 
billon Annal. Hb. XXXII, n° 44. — (3) Magdebar- 
gtoseï, cent. IV, cap. VU. — (4) Tarit, in Fitd JgricoL 
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dans 3a Grande-Bretagne. Suivant Bède (1), un 
roi des Anglais orientaux , qui s'était réfugié en 
France, rapporta dans sa patrie, entre autres 
connaissances utiles, les méthodes pratiquées 
pour l'enseignement dans nos écoles publi- 
ques; comme aussi, au même siècle, les 
Anglais reçurent de nous l'art de faire du 
verre (a). 



(1) Eût. gent. angi. , lib. XII, cap. XVIII. 

(a) Bède , dans la vie de Benoit Biscopius , donne les 
détails suiïans sur. ce fait et sur L'état comparé dei arts 
exercés en France et en Angleterre, l'an 690 : 

<Benedietus,Oceano transmis», Gai lias petens, carni en- 
tant» qui lapideam sibi eccleiïam juita Roman or uni quera 
semper amabat morem.facerent , .postulait , accepit , at- 

tulit proiimante ad profectum opère , misit legata- 

rios Galtiam , qui vilri /adores , artifices videlicet Britan- 
niis eatenùs incognitos , ad cancellandas ccclesi» , porti- 
cuumque et cœnaculorum ejus fenestras adducerent. Fac- 
tumque est, et Tenerunt : nec solum poslulatum opni 
compïevernnt , sed et Anglorura ex eo gentem hujusraodi 
artificium nosse ac discere fecerunt. Arlificiura nïmirum 
Tel litnpidis ecclesiœclaustris, Tel Tasorum multifariis usi- 
bos non ignobililer aplnra : sed et cuncta qnœad al ta ris 
et ecclesise min is tenu m competebant , vasa scilieet vel 
«alimenta , quia domi invenire non potuit de transma- 
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Les lettres de l'abbé de Ferrièrc jettent en- 
core un nouveau jour sur la direction que 
suivaient les bons livres qu'il cherchait à in- 
troduire en France; car le choix qu'il avait 
fait de la Celle Saint-Josse (i) sur mer, pour y 
établir ses copistes, au lieu de les tenir près 
de lui dans le Gâtinais, était indubitablement 
fondé sur la facilité que lui donnait ie voisi- 
nage de Montreuil , pour l'arrivée et le retour 
des livres qu'il empruntait à l'Angleterre. 

Loin de borner ses soins à la simple trans- 
cription des manuscrits, cet abbé travaillait 
encore à la rectification des textes qu'il faisait 
collationner avec exactitude. Il en donne la 
preuve, lorsque dans sa lettre adressée à Re- 
gimbert, il le prie d'apporter un Salluste , les 

rinis regionibus adveclare religiosus emptor curabat. — 
Acta SS. Bened. ssec. n, p. 1004. 

Les églises étaient alors communément bâties en bois 
et couvertes en entier de plomb , même les mura *. Au 
huitième siècle encore , on avait recours à la France pour, 
les verreries et les arlisans eninslrmnena de musique **. 

(1) B. Lupi epist.LXII. 

• Beda, Biu.ttcla.m. III, cap. XXV.— " BiU.vtter.patr. 
10m. XIU , Bonifac. tp. IXXXTX. 
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Verrines de Cïcéron (ij, et tout autre auteur 
qu'il pouvait supposer manquant ou défec- 
tueux à la bibliothèque de Perrière; lorsqu'il 
remercie Ansbald, abbé de Prum, pour les 
ëpîtres de Cicérort qui lui servaient à corriger 
son manuscrit; lorsqu'enfin il lui mande de 
remettre au courrier qu'il expédie, la traduc- 
tion d'Aratus par Cicéron (2) , et de lui four- 
nir ainsi les moyens de suppléer aux lacunes 
qui se trouvaient dans son exemplaire. 

En lisant cette lettre, on pourrait conjec- 
turer qu'au neuvième siècle, la France aurait 
possédé cet ouvrage complet; car serait-ce 
d'un fragment acéphale et sans suite , comme 
celui qui nous reste, que l'abbé de Ferrière 
aurait dit expressément : Tullium in Arato 
irade ut ex eo quce déesse Egil noster aperuit, 



(1) < Catilinariura et JogurtMnum Salluitii , librosque 
Verrioirum , et si aliquos alioi »el corruptos nos babere, 
vel peoitùs non habere cognoscilis , nobb afferre digne- 
mini ; ni vestro btneficio et -ïiliosï corrigantnr el non ha- 
bili, minqnamqlic , ni» per tos , habendi, hoc gratifu 
quo insperanliùs adquiranlur. . — B. Lupi «pi»t. CIV. — 
(a) Idem episl. I.XtX. 

\ 
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supplcantur ? Baluze n'a pas fait cetle remar- 
que; mais après en avoir fait une autre surle 
fragment d'un ouvrage perdu de Sénèque , et 
que la 64 e lettre de cet abbé paraif contenir, 
Baluze en conclut (i) que Sénèque aura réel- 
lement composé le livre de Moiibus , que 
Martin de Dum n'aura fait qu'abréger vers 
l'an 55o de notre ère. 

Les auteurs classiques dont les noms sont 
cités par l'abbé de Ferrïère, font connaître 
une partie de ceux qui composaient sa biblio- 
thèque. Ce sont divers ouvrages de Cicéron (a), 
Salluste (3), Virgile (4), Horace (5), les Com- 
mentaires de César (6) , Trogue-Pompée (7). Il 
ajoute à ces auteurs, Valère - Maxime (8), 
Tite-Live (9), Quintilien (10), Su'étone (1 1), 
Aulugelle (12), Servius (i3J, Macrobe (i4), 
Cassiodore (i5j , Boè'ce (16), Priscien (17). • 

(1) Steplian. Balmiua ad B. Lupi ep. LXIV, p. 402. — 
(a) B. Lnpi epistola E — (3) ep. XXXIII. — (4) ep. L 

— (5) Ibid. — (6) ep. XXXVII. — (j) ep. XX. — 
(8) ep. XCIII. — (9) ep. XXXIV. — (10) ep. LXII. — 
(1 i)ep. XCI. — (1a) ep.I. - (i3) ep. XV.— (14) ep. VIII, 

— (i5J ep. LXn. — (16) ep.- V. — (17] ep. VIII. 
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Les citations éparses dans les ouvrages 
de Raban Maur, abbé de Fulde, et qui 
fut maître du précédent, ajoutent, à ces au- 
teurs classiques, les suivans, qu'il n'aura pas 
manqué de communiquer à son disciple. Ce 
sont l'Iliade et l'Odyssée d'Homère (i), Âris- 
tote (2), Caton (3), Ennius (4), Plaute (5), 
Lucrèce (6) , Varron (7) , Ovide (8) , Perse (9) , 
Lucain fro), Pline (1 j),Stace(i3), Josèphe(i3), 
JuvCnaI(i4), Martial(r5), Apulée(i6). 

La connaissance du nombre des anciens 
auteurs qui existaient en France au neu- 
vième siècle , s'accroît par la lecture de 



(1) Rabani Msnti De Univcrso , lib. XV, cap. II, p. ioî. 

— (a) Ibiii. lib. VU, cap. TU , p. laa. — (3) Lib. XIV, 
cap.I.p. 187. — (/,) Lib. XX, cap. XXXIX, p. aSi. 

— (5) Lib. XVI , cap. I , p. 209. — (6) Lib. XV, cap. II, 
p. aoî. — ( 7 ) Lib.XHI, cep. XII, p. i85. — (8} Lib. VII, 
cap. Vn, p. 11a. — (9)I.ib.XIX,cap.VI,p.a37.— 
(>o)Lib. XV, cap. IV, p. ao/,. '— (11) Lib. VIII, «p. I, 
p. i3o. — (la)Idera De art. grammat. , p. 38. — (i3) De 
universo, lib. XII, cap. IV, p. 175. — (i4)^e arte gram- 
mat. cap. De adverb. — (i5) De univerio, lib. Vif, 
cap. VIII, p. n5. — [16J Ibid. Lib. XV, cap. VI, p. ao8. 
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la chronique de Fréculphe, évèque de Lî- 
sieux. On conviendra que le litre de cet ou- 
vrage répond bien à la modestie de l'auteur; 
mais uue narration aussi suivie, et dans la- 
quelle se trouve fondu , avec autant de préci- 
sion que de clarté , tout ce que fournissaient 
les plus anciennes sources alors connues de 
l'histoire tant sacrée que profane, n'aurait-elle 
pas mérité le titre d'histoire universelle? 

En effet, si nous considérons que Frécul- 
phe écrivait à une époque où l'on commen- 
çait à peine à rassembler en France les pre- 
miers élémens de la critique perfectionnée qui 
constitue aujourd'hui le caractère de nos Mé- 
moires académiques , ne sera-t-on pas étonné 
de la méthode avec laquelle ce savant évèque 
développait les moyens alors naissans de ce 
grand art ? 

Il serait très-curieux d'examiner com- 
ment il a pu , dans une narration rapide , 
surmonter les difficultés continuelles qu'il 
rencontrait dans la recherche des synehronis- 
mes ; n'attacher aux événemeus que le récit de 
leurs circonstances importantes ; dépouiller 
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ingéDieusement la mythologie de son écorce 
merveilleuse pour en tirer et mettre au jour 
le fruit historique; comment enfin une chro- 
nique écrite au neuvième siècle peut encore 
fournir, au dix-neuvième, une lecture atta- 
chante et agréable, même après celle du 
Discours de Bossuet, dont la chronique de 
Fréculphe peut être considérée pour avoir 
été le modèle. 

Il avertit simplement , dès son début, qu'il 
ne citera qu'un petit nombre d'historiens, 
préférant de faire entrer dans sa narration 
celle même des auteurs ; mais pour peu 
qu'on se soit rendu familières les sources 
originaires de ses récils, on reconnaît aisé- 
ment, dans son travail ,■ la diction même de 
ces anciens auteurs. 

On peut donc croire qu'il possédait l'ou- 
vrage, aujourd'hui perdu, que Dion Cas- 
sius avait écrit sur les Goths (i). 11 puise 

(i) Omni bas barba ris Gothï japïenlïores eiliterunt , 
Grœcis pènù constantes , ut refert Dio qui historias corum 
mnalesquc gneco stylo composait. — Frcculpbi Chronic. 
tom.I, lib. II, cap. XVI. 



évidemment dans l'histoire de ces mêmes 
Goths par Jornandès, sans toutefois le citer, 
ainsi que dans Àblavius (i), auteur dont la 
perte est bien à regretler pour l'ancienne his- 
toire du Nord; comme nous regretterions 
peut-être encore la perte de Jornandès, si 
AEneas Sylvius, pape sous le nom de Pie II, 
n'avait découvert le manuscrit de cet histo- 
rien dans une bibliothèque d'Allemagne. 
Fréculphe paraît avoir aussi connu les 
chants historiques des Goths, qui avaient 
été composés au temps de Dicénaïus et de 
Sylla (2). 

En se bornant aux ouvrages dont les titres 
* ne se rencontrent pas en lisant les deux 
auteurs précédens du neuvième siècle, on 
remarquera , dans la chronique de Fréculphe, 



(1) Frecalphi Chronicon , tom. I , lib. II , cap. XVI. 

(a) En parlant de Dicenaus et des Goths, . . . «qui in 
omnem plnlosoplionim sapientiain eos introducens, bar- 
bains mores eorura coropescuit , carmin i bas et diversii 
cantibus animas dcmulcens connu, studiosas reddidit; 
undé et carraina in ipsonim lingua adbuc extant divers» 
ab cis composita. — Freculphi Chron. Ibid. 



□igicized by Google 
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'Platon (i), Cornélius Nepos (a), Pompo- 
nius Mêla (3), Tacite (4), Ptolémée (5), 
Dion Cassius (6), Eusèbe de Césarée (7) , Jus- 
tin (8). Cette dernière citation pourrait faire 
penser que sous le nom de Trogue-Pompée, 
l'abbé de Perrière ne connaissait que l'abrégé 
de cet auteur j maïs l'un ne pouvait-il pas 
posséder l'ouvrage entier, l'autre l'abrégé seu- 
lement ? car saint Jérôme avait cité distincte- 
ment ces deux ouvrages. 

Fréculphe possédait aussi Egesippe (9), 
Tatien (10), les Stromates de Clément d'A- 
lexandrie (11). II cite, comme alors très-répan- 
due , la traduction grecque d'un traité contre 
les manichéens, par Arcbélaûs (1 2), évèque de 
Mésopotamie. Il lisait certainement les dix 
livres de mathématiques écrits par Anatolius 



(1) Freculph. Chrun. lom. I, lib. IV, tap. XIV. — 
(a) Ibid. lib. m, cap. VII. — (3; Ibid. lib. II, cap. XVI. 
— (4)Tom.iI, lib. Il, cap. VI. — (5)Tom.I, lib. H, 
cap. XVI. — (6) Ibid. — (7) Ibid. — (8) Ibid. lib. II, 
cap. VIII. — ( 9 ) Tom. II, lib. II, cap. XVII.— (io)Ibid. 
cap.,XIX, — (11) Ibid. lib. III, cap. XXVII. — (12) Ibid. 
cap. XII. 
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d'Alexandrie qui vivait à la^fin du troi- 
sième siècle, puisqu'il avoue modestement 
qu'il avait peine à les comprendre. Mais s'il 
est prouvé qu'il a connu les cinq livres 
de Jules Africain , dont il parle comme d'un 
ouvrage existant de son temps (2) , cela mon- 
trerait combien il serait essentiel de com- 
parer quelques points de la chronique de 
Fréculphe avec le travail de George Syncelle 
et l'histoire arménienne de Moïse de Choren, 
parce que ce dernier, surtout , consultait les 
mêmes sources que Jules Africain. On veut 
parler ici de ces livres des temples et de ces 
archives royales qui furent, pour ainsi dire, 
les pépinières primordiales des histoires. 

Le savant évêqoe de Lisieux manifeste 
le zèle qui le portait à la recherche des au- 
teurs , quand il témoigne le regret de n'avoir 
pu se procurer un ouvrage de Jules Cas- 
sien (3) , qu'il trouvait cité dans les Stromates 



(i) Frecnlphi Ckronkon , Tora. II , lib. in, cap. XIII. 
— (a}«Julius Afrieanui cujus quinquede temporibus 
tant ToJnmina. — Ibid. cap. VIII. — (3) Ibid. tap. XXVII. 
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de Clément d'Alexandrie. Il n'ignorait pas 
même ce que les bibliothèques des régions 
les plus éloignées contenaient de particulier, 
puisqu'il cite, comme existant à Césarée, un 
exemplaire des ouvrages d'Origène(Adaroan- 
tius) , qu'Eusèbe (i) avait copié de sa main. 

Il donne encore une preuve de sa critique 
éclairée, en décidant qu'un traité De fato 
contra matkematicos (2), attribué à Minûtius 
Félix, n'était pas conforme pour le style à 
celui de cet auteur (3). Fréculphe cite en effet 
un traité composé sous le même titre par 
Bardésane d'Edesse (4). 

II paraît en général qu'il a possédé tous 
les livres dout il parle , et dont plusieurs ne 
se retrouvent plus , car il fait observer lors- 
qu'il n'en a connu quelqu'un que par des 
mentions passagères. C'est ainsi qu'en nom- 
mant Tripbilus, évèque d'Alexandrie (5) , il 
ajoute que ses ouvrages ne lui étaient jamais 



(1) Freculphi Chronicon , loin. II, Hb. III, cap. XIII. 
— (a) Ibid. cap. TH. — (3) Ibid. — (4) Ibid. Hb. II , 
cap.XX. — p) Ibid. lib. IV, cap. VIII. 



80 BIBLIOTHÈQUES ANCIESNÏS. 

parvenus. Nous avertissons pour la dernière 
ibis , que si nous ne disons rien des Pères de 
l'Église et d'autres auteurs ecclésiastiques, 
c'est qu'ici comme dans la suite de ces recher- 
ches, ils n'appartiennent pas à un plan qui 
n'admet que les classiques d'un autre genre. 

La bibliothèque de Photius contenait indu- 
bitablement les deux cent quatre volumes 
dont il nous a laissé l'analyse; et l'on sait 
de combien . d'auteurs grecs elle nous fait 
retrouver au moins quelques restes échappés 
à l'oubli par ses soins. Enfin le prix qu'on 
attachait aux livres était tel, vers l'an 883, 
que dans l'incendie qui fit perdre aux 
moines de l'abbaye de Fleuri tout ce qu'ils 
possédaient de mobilier , ils s'attachèrent à 
sauver, de préférence leur bibliothèque (i), 
qui devint par la suite si justement célèbre. 



AU X e SIÈCLE, pour justifier le solécisme 
que lui avait reproché un moine de l'abbaye 



(1) Meta SS. Bened. s*c. IV, part, II, p. /,og. 
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de Saint-Gai, le savant Gunzon cite une 
fouie d'auteurs dont il mêle l'autorité aux 
traits acérés de son érudition polémique. 11 
fait remarquer , parmi les cent volumes qu'il 
introduisit en France, le Timée de Platon , 
et Martianus Capella, qui n'avait pas encore 
été cité chez nous. 

Les noms disséminés dans les lettres de 
Gerbert, pape sous le nom de Sylvestre II, 
ajoutent aux {'numérations précédentes l'as- 
tronome Manilîus(i), Victorin le rhéteur (2)- 
On y rencontre le traité des maladies des 
yeux par Démosthène, médecin gaulois (3), 



(1) Bibl. veter.patr. Gerbert; ep. CXXX, p. 687. — 
W Ibid. 

(3) « Nosti quanto studio librorum eiemplaria nndique 
conquiram , nosti quoi scriptorei in urbïbus aut in agrii 
Italise paîsim habcantur. Age ergo , et te 10I0 conscio ex 
tuis suraplibus, fac ut mihi scribantur M. Manilius de As- 
ttologiâ , Victorïnus de Rhetoricâ , Demosthenis ophtal- 
micus. ■ — II fallait pour ceia faire quelques frais, et 
préToyant , à ce qu'il parait , que le moine Bainaud au- 
quel il s'adressait, pourrait craindre (^découvrir par là 
qu'il aiait quelque argent , le Pape Gerbert ajoute : 

6 
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qui vivait à Marseille sous le règne de Néron , 
et dont Galien (i ) a cité les ouvrages aujour- 
d'hui perdus, excepté les fragmens qui nous 
en restent dans les traités d'Aëtius (a). 

Il est continuellement parlé de livres dans 
les lettres de Gerbert, et des sommes d'argent 
qu'il employait , étant pape , à en faire re- 
chercher dans toute l'Italie, l'Allemagne et 
la Belgique (3). Il insiste, dans sa correspon- 
dance avec quelques savans, sur la nécessité 



• Spondeo libi , (rater, cl cerlum teneo , quod obsequium 
fidèle hoc, et liane laudabilem obedientiam sub sancto 
lilentio habebo, et quidquïd erogaveris ctunnlatum re- 
mitlanj, secundum tua scripta, etquo tempore juiseris.— 
Ep. CXXX. 

(i) Galeni oper. edit. Basil, p. 3ç>. 

(a) AElii medici gneci, Contract. ex vet. med. lib. VII. 

(3) ■ Bibliotliecam assidue compare- . et sient 

Roms dudum , ac in aliis parlibus Italise , in Germanil 
quoque ac Belgicâ scrïptores , autorumqne eiemplaria 
multïtiidine nummorum redemi .... qnos scribi velimuj 
in fine epistolie designabimus : scribenti membranam 
snmptusque necessarios ad vestrum imperïnm dïrigemus... 
— Gerberti ep. XLIV, p. 675. 
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de s'appliquer surtout à la correction du texte 
de Pline (i) ; et pour se procurer l'AchilIéïde 
de Stace, il promet en échange une sphère 
céleste en bois, recouverte d'une peau de che- 
val (2). On lisait encore alors à la bibliothèque 
de l'abbaye de Fleuri, le traité de la république 
par Cicéroo (3), ouvrage perdu que Pétrarque 



(1) > Pliniuj emendetur, Eugraphius recipiafur ; qui 
Orbacis et apud sanction Basolura sont, pcrscribanlur. 
Fac quod oramui ut faciantus quod ora». — Ep. VII , 
p. 66 9 . 

(a) Opu» Achilleidos , quod benè quidem ïnce- 

pisti , sed dcfecisli dum eïemplar de fecit. Itaque et nos 
beneficii non immemoçcs , difficillirai operis incepimu» 
sphjeram , qnœ et torno jam sit expolila et artificiosc equi- 
no corio obvoluta, sed si nirnia cura faligarïi habundi 
»impliri fuco inlerstinctam, eirca marlias calendas eam 
eipecta , niai forte cum orkonte ac diversa catlorum put— 
ebriludine insigniiam prsestoleris annuum perhorresca» 
laborem. — Gerberti ep. CXLVIII , p. 68g. 

(3) s Comiientiir iter tuum Tuiliana opuscnla de trep. 
et in Verrem et qua; pro deffensione multorum plurima 
Roman» eloquentia: [>arenï conicripsit. »— Ep. LXXXVII, 
p. 68t. 

6. 
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désespérait de retrouver (i), et qui nous a 
été restitué avec tout le succès possible , en 
rassemblant et réunissant les fragmens dis- 
persés qui ont pu être recueillis (aj. 

Au même siècle, Térence était cité par 
Âbbon dans ses sermons ; Eutrope par 
Flodoard (3) , dans son histoire de Reims; et 
un catalogue écrit vers l'an 1000, porte au 
nombre des livres dont la lecture était d'usage 
au réfectoire de l'abbaye de Saint-Etienne en 
Allemagne, la Dialectique d'Aristote et un 
ouvrage d'Hygin (4). Le même catalogue 
comprend Apollonius, sans aucune autre 
addition ; mais il parait que c'était le ro- 
man d'Apollonius de Tyr qui existait dans 
l'abbaye de Fontenelle, au huitième siècle , 
comme nous l'avons fait remarquer. 

L'amour des lettres s'étendait jusque chez 
les Bulgares ; et l'on en voit la preuve quand 



(i) Petrarch. oper. lib. XV, p. 948. — (a) CiceronU 
De reipublicd, edente Bernardi, 1807, — (3) Flodojrdi 
Chrvn. tom. II, p. 5o5. — (4} Pelii Thei. anecd. tom. I , 
Dissert, Isaç. p. XXV. 
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on lit qu'un de leurs rois voulut se rendre 
à Constantinople pour y étudier les écrits 
de Démosthène et d'Aristote (i). On re- 
marque aussi, qu'au même temps, la biblio- 
thèque de cette ville impériale était si riche 
en anciens historiens, qu'elle fournit les cin- 
quante-quatre livres d'extraits que Cons- 
tantin Porphyrogénète en fit faire, afin de 
faciliter la recherche de tout ce qui pouvait 
s'y trouver d'intéressant pour la politique 
de son siècle. Il est arrivé de là que ces 
extraits devenant plus recherchés que les ori- 
ginaux mêmes, et les copistes ayant négligé 
d'en multiplier également les exemplaires , 
Les originaux ont péri, et les extrails mêmes 
ont eu pour la plupart un sort semblable; 
car nous n'en avons conservé que le seul livre 
qui est intitulé : Exccrpla Legationum. 

Le même siècle fournit un exemple remar- 
quable des soins pris pour la conservation des 
livres. L'abbé de Saint-Gai donna cet exemple 
en faisant transporter sa bibliothèque dans les 



(0 Luitprand. lib. HI.cap.VrH. 
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monts de l'delvétie , pour la soustraire au 
pillage des Hongrois dont il voyait son ab- 
baye menacée (i). Nous avons vu que l'abbé 
de Perrière prenait les mêmes précautions au 
siècle précédent, et que toutes les fois que les 
irruptions des Normands l'obligeaient à cbcr- 
cher un asile, il y transportait ses livres avec 
les instrumens de la culture des vignes et des 
fruits, qu'il paraît avoir perfectionnée comme 
tant d'autres religieux (2). 



(1) Bruschms. Hist. Bohemic. 

(a) On sait que nous devons à saint François de Paule 
l'introduction du poirier de bon-chrétien. L'origine du 
poirier de Saint Germain non» est fiiée quelque part 
dans un mémoire de Fréret : son fruit provient d'une 
gteffe prise d'un sauvageon de la forël de cette ville. Le 
pécher était cultivé avec soin dans le jardin de l'abbaye 
de Saint-Dcujs, dès l'an 784. Nom l'apprenons de l'ano- 
nyme contemporain de Charles le Chauve , dans un récit 

La culture du pécher continuait d'être pratiquée dans 
le neuvième siècle à l'abbaye de Ferrière , et Framboisier, 
médecin de Henri IV , parlait des pèches de Corbei! 



* ActaSS. llened. iœc. III, par» II, p. 3(5. 
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AU XI e SIÈCLE, on éprouvait encore , en 
beaucoup de lieux, la privation des livres dont 
les travaux du dixième siècle n'avaient encore 
pu réparer la perte, après que la France eut 
été ravagée par les Sarrasins, les Normands, 
les Hongrois et les Bulgares. Combien ne 
sommes-nous pas redevables k l'ordre des 
Chartreux pour les copies qu'ils ont multi- 
pliées, et particulièrement au vénérable Gui- 
gues, pour avoir fait de cette occupation un 



comme des meilleures d'alors *; mais on n'a pas fait 
remarquer qu'elles auront été cultivées dans l'abbaye de 
ce lieu, depuis que l'abbé de Fcrricre en avait en- 
voyé à Odon, de Corbeil, en lui recommandant de se 
faire au moins rendre les noyaux pour les planter, si le 
porteur ne remettait pas fidèlement les fruits mêmes. 

* Persica quae pollicitus sum per cursorem quemjam 
bene cognoscitis raisi. Ea si, ut vereor, voraverit , vel vi 
sibi erepla questus fuërit , exlorqucle precibus ut vel osia 
tradat, nisi tara en et ïpsa consumpserit ; ut jucundissi- 
morum persicorura silis quaneloque participes. — B. Lupi 
epist. CXI. 

* Iminicàan pour les jardini finitim , Paris, 171G, lom, I, 
p. 386. 
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point capital des statuts qu'il donna à cet 
ordre , vers l'an 1 1 1 o ? 

Les bibliothèques d'Italie n'étaient pas alors 
plus riches que les nôtres. Celle de l'abbaye 
de Pompose, près Ravenne, ne comptait que 
soixante-trois volumes, quoiqu'elle eût alors 
à raison même de ce nombre, une grande ré- 
putation, (i) Le catalogue en est connu, et 
l'on n'y remarque que sept des classiques 
déjà nommés, parmi lesquels se trouvait Tite- 
Live réduit à dix livres seulement , et dont 
le reste était devenu dès-lors l'objet des re- 
cherches les plus actives. L'abbé de Pom- 
pose, qui n'épargnait aucun soin pour en 
retrouver des fragroeus, se proposait parti- 
culièrement de réunir en un même corps les 
ouvrages divers de chaque auteur; car qui 
pouvait se flatter, à cette époque, d'avoir un 
Cicéron et même un Horace complet ? 

L'abbaye du Bec se distinguait alors par 
son zèle à rechercher les traités des anciens 
médecins qui manquaient encore aux biblio- 



(i) Bero. de Montfaucon , JOiarîuin ital. cap. VI , p. 83. 
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thèques de France. Elle parvint à découvrir 
les Aphorismes d'Hïppocrate (i) et un Traité de 
Galien. Il est aussi question d'un autre traité 
de ce dernier, De usu partium, qui fut légué 
aux médecins de Paris , sous la date de 
l'an 1009, suivant une note portée sur le 
registre de la faculté de médecine de cette 
ville, environ l'an i3go(2). 

On peut juger combien la découverte de 
ces deux corps de doctrine fut importante 
pour l'art de guérir , lorsque surtout on lit à 
la suite d'un manuscrit du neuvième siècle, 
une formule (3) qui consistait à faire infuser 



(i)Bisi. lit. de la France, tom. VII, p.i36. — (1) Voyez 
les Lettres choisies de Guy Patin, tom. I, lettre LU, p. i53. 

(3) Voici cette recette, telle qu'on la trouve à la fin du 
manuscrit, après la table du volume : 

■ Ad iicum quemeumque. Planlaginis planta? vigintî 
*eplem in circuit" fodiantur et cum oratione dominicâ de 
fosse (sie ibi et passim ) singillatim collïgantur ac de unà 
quâque planti solum modo singuli folii (lie) accipiantur 
et cum eisdem tolidem partes de stercore maiali in mo- 
dum avellane mortario eommiite terantur. Ac deinde 
ejusdem numeri grana piperis simul trita mittantur et 
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ensemble dans du vin, des feuilles de plan- 
tain, du poivre, du miel , de la fiente de porc ; 
joignant à tous ces ingrédiens une transcrip- 
tion de prières. 

Il est à croire qu'en France l'étude renou- 
velée des ouvrages d'Hippocrate et de Galien , 
aura fait cesser peu à peu ces pratiques à la 
fois empiriques et superstitieuses , et que la 
médecine aura commencé à participer au 



postea cum tribus cnltcibni vini seu tribus cocleariis mol- 
lis disteinperentur. Tum vero per Ire* matùtinus infirmus 
calicem bibat. lia ut statim in lecto collocatus aut sudando 
îndormiat aut multum coopercus valdè calidus fiât. » * 

On tronve des formules encore plus superstitieuses dans 
l'ouvrage de Marcelin!, médecin à Bordeaux en38i, et Si 
suffit de lire ce que Pline a dit de la médecine eiercée 
chez les Gaulois , pour ne point être étonné des pratiques 
supetsti lieuses de nos pères. Si quelqu'un était tenté de se 
moquer de leur simplicité , on pourrait lui demander' 
quel progrès notre matière médicale avait faits depuis que 
nousl'avons reçue des Arabes, jusqu'à ce que lesTonmcfort 
et les Jussieu en eussent préparé en'parlie la réforme 
dans leur Méthode naturelle ; du moins en ce qui con- 
cerne les vertus des plantes. 

* Prece» Viril, Codex 3fa:.inna:n, n° i <7- 
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même essor que prit l'étude du droit, par la 
découverte que les Pisans avaient faite, à 
Amalfi, des Institutes de Justïnien (i), et à 
celui que prirent les mathématiques, l'astro- 
nomie, la musique, au- onzième siècle, dans 
les ouvrages de l'auteur du Salve regina et de 
XAlma redemptoris : Hennan (a) surnommé 
le contrefait (Contraclus). 

Parmi les motifs qui étendirent alors l'é- 
tude du droit jusqu'au?: monastères , on re- 
marque le soin d'en défendre les propriétés: 
et c'est pour cet objet qu'un religieux de l'ab- 
baye de SaiuL- Victor de Marseille sollicitait de 
son abbé la permission de séjourneràPise(3\ 

AU XII e siècle, Pierre le chantre paraît être 
le premier Français du moyen âge qui ait 
cité formellement Euripide (4), dans son 



(i)Pasquier Recherches, lib. IX, cap. XXXIII. — 
(a) Magdebnrgenses , cent. XI, cap. VII, p- 368 ; cap. X, 
p. 635. — {})~Mav\taat,Ampliss. collect,, tom. I, p. 470. 
— (4) Pétri Cantoris Verbvm abbreviatum, cap. m. 
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livre intitulé, Vejhum abbrev iatum ; mais Ra- 
ban Maiir l'avait au moins nommé trois siècles 
auparavant (i). Pierre le chantre cite aussi, 
par addition à tant d'autres qui ont paru dans 
les siècles précédons, Démosthène, Ausone, 
Porphyre, Sulpice-Sévère , Arator(a). 

Les écrits de Pierre de Blois ajoutent Héro- 
dote (3), des œuvres plus complètes d'Hip- 
pocrate (4) , Tibulle (5) , Quinte-Curce (6) , 
Jules Frontin (7), Diogène Laërce (8), Elien^c/], 
Aurèle Victor (10), Jules Capitolin (11), Lam- 
pride(i2), Vegèce(i3j, Polien (i4)> Clau- 
dien. On voit enfin apparaître une tragédie 
et une comédie (i5) du temps , et ces com- 



(1 ; Raban. Maur. De arte grammat. lib. II , p. 46, col, i. 

— -a) Petr. tant. Verb. abbrev. in indice prreliminario ad 
calcem, edit. Montîbus, i63 9 . — (3) Bibl. veter. Pair. 
lom. XXIV. Pétri Blesensis epist. CXII. — (4) ep. XC. — 
(5) ep. LXI. — (6) ep. CXIX. — (7) ep. LIX. — [8) Ibid. 
(9)ep.XCV.— (lo)ep.XLIL— (n)Ibid.-(ia)ep.XCIV. 

— (i3) ep. CXXI. — (14) ep. CXXIX. 

(i5) Noroen vestrum diuiurniore memoria commanda' 
bile reddent tragEedia vestra de Flanra et Marco , versus 
de pnlice et muscà , comœdia vestra de Àld« Plu» 
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positions dramaliques sont citées comme cé- 
lèbres alors parmi les ouvrages de Guillaume 
de Blois, frère de Pierre de Blois , qui nous 
en a conservé du moins les titres. 

Pour mieux juger avec quel zèle on s'ap- 
pliquait à compléter en bons auteurs les bi- 
bliothèques de France, et néanmoins la len- 
teur avec laquelle nos collections s'augmen- 
taient , il faut considérer l'état où se trouvaient 
celles même des abbayes les plus célèbres. 

Les titres réunis des livres que les abbés 
du Monl-Cassin, Thibaut et Didier, firent 
copier pour remplacer ceux que les Sarrasins 



honoris ace revit vobis ex vestrisoperibus quara ci quatuor 
abbatiis. — ep. XCln. 

Le Catalogne des manuscrits de i'abbajc de Molck en 
Autriche, fait mention d'un manuscrit de cette comédie, 
en ces termes : * Anonymi Aida, id est comedia versn 
elegiaco. Inciuit argumentum : 

Dura piril Alila périt Vitricm pro conjnge nalom 
Snsdpit, etc. 

Sous indiquons la recherche de cette pièce, si elle est 
encore inédite. 
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avaient anéantis ou dispersés , ne présentent 
parmi les quatre-vingt-dix volumes détaillés 
dans la chronique de ce monastère (i) que 
sept auteurs classiques, entre lesquels ori*dis- 
tingue pour la première fois l'itinéraire d'An- 
tonin , et Cresconius, poète du huitième siècle, 
qui chanta les guerres d'Afrique. Le catalogue 
de l'abbaye de Saint -Etienne ne contenait que 
dix de ces auteurs , et c'était beaucoup alors. 

Jean de Salisburi, Anglais d'origine , que 
nous aurions dû citer plutôt, pour l'ordre 
rigoureux des époques, n'aura pas négligé 
l'accroissement de la bibliothèque de Char- 
tres, dont il fut évéque en 1 176. Frère utérin 
du pape Adrien IV (2), avec lequel it se glo- 
rifiait d'avoir mangé à Rome au même plat 
et bu au même verre, c'était le littérateur le 
plus renommé de son temps. 11 devait princi- 
palement sa célébrité au Policrate et au Mé- 
talogue, ouvrages bien connus pour l'abon- 
dantè éiudition qui s'y trouve prodiguée. 



(1) Chronic. Cassin. lib. II , cap. LII; lib. III, cap. LXHI- 
— (a) Joan. Salisbur. Metalog. lib. III , csp. XUI. 
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Les auteurs classiques que Jean de Salisburi 
ajoute à l'apparition successive des précédées, 
sont : Esope (r), Isocrate (2), Héraclide de 
Pon t (3), Hygin De vitâ rebusque virorum iîlus- 
trium (4), Corneille Celse (5) , Pétrone (6), Epic- 
tète (7), Nonius Marcellus(8), Palladïus (9). Il 
faut cependant que le Pétrone ait existé bien 
auparavant en France, car nous avons trouvé 
son nom rejeté à la fin d'un catalogue écrit 
au dixième siècle, et qui termine un manus- 
crit des ouvrages de saint Maxime (10). 



(1) Joann. Saliskur. Metalog. lib. IV, cap. XXIX. — 
(a)Ibid. lib. I, cap. II.— (3) Poliemtic. lib. TU, cap. I. 

— (4) Ibid. lib. T, cap. VII (5) Lib. VI, cap. XIX 

(6) Lib. VIII, cap. VII. — (7) Index ad calcem. — 
(8) Ibid.— (g) Lib. IV, cap. XXX. — (10) Codex Maza- 
rinams, ti» i3o. 

Voici le catalogue de cette bibliothèque, qui quoi- 
que peu intéressant par lui-miîme, trouvera ici sa place 
comme inédit , et pouvant Être comparé avec quelque* 
autres qui ont été publiés dans les recueils : 

Fiblia Vulfudi. Hiitoria triparti». 

Hinlorîa Josfpti. Liber Paterii. 

Hiitoria AEjfesyppi. Sancti Dyoaiiii ariopigiln. 
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Les auteurs du quatorzième volume (le 
l'histoire littéraire(i) ont fait remarquer quel 
ques-uns des classiques perdus dont on trouve 
les noms dans le» ouvrages de Jean de Salis- 
buri, tels que Coquus dont il cite (») deui 
épigrammes, Cratinus (3), Satyrus (4), Furius 





À^Ws-d' P^slT CXVIII 


g e '° ,denl ' 1> . ( 




AngosliuL de confessione cl 


Epiitolarara Ambrotii. 




Pasloralïi de liltera et spiriln. 


Origenis in epijlolii Pauli ad 


Canonei. 






Littera in Geneai, inEïodo, 


n U m Hehraicarum faf 


in Ltvitico , in Lncom, 


Aœbrosii de Joaeph. 


in Jesnm filium NaYO. 


E-planalio Hicranimi in Da- 


Eicerpium in Job ei diclii 




beati Gregorii. 


Omcliae Joanoia dirersi. 


Sermon» Cjpriam prima. 


Ambrojii De saperbià carnïs. 


littéral ad ditersos, pars II. 


Petromi. 


Omelis Johinnïi Chriiosiomi 


Epiitola Joannis ad Grego- 


in Mil). XXV. 




Acla Synodulia. 


Seolïarom Mali mi. 


Libri Perifiseon II. 





(i) Bist, lilt. de la France, lom. XIV, p. 160. — 
(1) Poîicrat. lib. VII, cap. VII. _ (3)Lib. V,cap. XVII. 
— (4) Lib. VII, cap. XII; Lib. VIII, cap. XIII. 
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Albimis(i'), Flavianus (2), auteur d'un livre 
intitulé De -vestigiis philosophoritm , enfin 
un traité de Caius César (3) sur l'analogie ; il 
faut ajouter à ces recherches et remarquer 
encore, dans les écrits de Jean de Salisburi, 
Portunianus et Publius Carpus. Vossius (4) 
conjecturait que le premier fut probable- 
ment auteur d'un traité de la continence; mais 
Vossius n'a pas fait remarquer que le savant 
évêque de Chartres cite assez formellement le 
titre d'un autre ouvrage de cet ancien auteur, 
en s'exprimant ainsi : percurrat Portuniani 
Civilia instituta (5). 

A cette époque, à laquelle nos bibliothè- 
ques étaient encore si dépourvues de tout 
autre ancien auteur que des classiques latins, 
Eustathe, archevêque de Thessalonique , ci- 
tait , dans ses commentaires sur Homère et 
sur Denys le Périégète, un grand nombre de 



(i) Policrat. lib. VIII , cap. XII. — (i) LU». II , cap. II, 
XXVI. — (3) lib. I, cap. XV, XXI. — (4) Ger. Joann. 
Vossius, De kist. lat. lib. III, p. 16a. — (S) Poïicrat, 
lib. VIII, cap. VII, p. 377. F. 

7 
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classiques grecs qui n'ont commencé à nous 
être connus qu'au quinzième siècle. 

Les recherches dont nos cénobites s'acquit- 
taient avec activité auront pu nous acqué- 
rir les Institutes de Justinien, bien peu de 
temps après qu'on les eut découvertes à 
Amaln, vers le onzième siècle (l), puisqu'un 
manuscrit du douzième, cité dans le Ména- 
giana (a), prouve la connaissance antérieure 
del'original qui aura dù servir à la.traductioo 
en langue romàne. Le teite latin se trouve 
d'ailleurs cité parmi les livres du Mont-Cas- 
sin (3), que Didier Bt écrire au milieu du dou- 
zième siècle. 

Vers le même temps Robert, abbé de Tho- 
rigni, s'attachait particulièrement i la correc- 
tion d'à» manuscrit de Pline (4), celui de 
tous les auteurs latins qui exige de ses com- 
mentateurs la critique et les connaissances 



(l) Pawpiier, Recherches, Hv. Ht, chap. XXXIII. — 
(a) Ménagiana, tom. IV, p. i3o. — (3) Chwn. Camn. 
lib. m , cap. i-XIII. — (4) Guiberti abb. De Novigento 
Hfer. appendice X, p. 716. 
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les plus variées. L'historien anglais Henri , 
archidiacre d'Hutington, caractérise cet abbé 
en ces termes : viruio tam divinorum quant 
secularium librorum inquisitorem et conser- 
valorem studiosissimum ( i ). Il paraît que 
le même abbé de Thorigni avait procuré le 
manuscrit de Pline à nos bibliothèques de 
Mormandie (a). 

Dès ce temps roCme nous connaissions 
l'ouvrage attribué à Darès le Phrygien (3), 
car un manuscrit de Ce poème traduit en 
langue romane existe dans la bibliothèque 
Àmbroîsienne à Milan , et Montfaucon a jugé 
que l'écriture en est du douzième siècle. Ce 
même ouvrage est probablement porté encore 
sous le nom de Dareta, daûs le catalogue des 
livres de l'abbaye de Saint-Elienne^j)- 

Après avoir fait connaître par degré les 
'services que les religieux français ont rendus 

, 1 : „ 

o 

(i) Gniberti oper. p. 7Î6. — [aj Ibid. p. 716. — 
(3) Monlfcucon, Dior, fiai p. 19. — (4) Pezii Thesaur. 
am c^. 10m. I ; Dissert. Isagog. p. XX-T. 

7- 
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à la littérature, sous les rapports de l'intro- 
duction et de la conservation des manuscrits 
il serait naturel d'exposor aussi les services du 
même genre dont on pourrait être redevable 
aux séculiers. Nous laissons ce travail à celui 
qui taxerait de partialité l'exposé des faits 
rapportés jusqu'ici. Les ëlémens n'en peuvent 
être abondans , car les collections séculières 
se trouvent rarement citées dans le moyen 
âge. Elles étaient d'ailleurs toujours divi- 
sées après la mort.de ceux qui les avaient 
rassemblées, et par là même s'anéan tissant, 
elles n'avaient pas , comme celles des cloîtres , 
gç caractère spécial de source d'instruction 
permanente, qui seul peut mériter l'intérêt 
public et surtout celui de la postérité. 

Il n'a Mus élé,question des bibliothèques 
d',Ausone et de Philomusus, du préfet To- 
nance Ferreol, de Philagre et de tant d'autres 
séculiers après leur mort. La bibliothèque 
d'Evrard, comte de Frioul, qui vivait à la 
cour de l'empereur Lothaire, vers l'an 868 , 
ne comprenait, en objets relatifs à la littéra- 
ture proprement dite, que le livre de la loi 



□igiiizcd by Google 



DEUXIÈME SECTION. lOi 

des Francs (i), les synonymes d'Isidore , la 
cosmographie d'Ethicus , le livre de la cité de 
Dieu, à raison des matières qui s'y trouvent 
mêlées, les faits et gestes des pontifes ro- 
mains et des Francs, Paul Orose. On y doit 
remarquer, relativement aux sciences médi- 
cales, un traité De phjsiognomiâ , par Loxus, 
médecin. Ce traité, cité par Origène (2), et 
que nous avons perdu, existe peut-être encore 
dans quelque bibliothèque d'Allemagne ou 
d'Italie. Il est utile d'en avertir; 

Le comte de Frioul partagea ses livres 
entre ses trois enfans. Mais Charles le chauve 
consulta mieux l'intérêt des lettres, lors- 
qu'ayant sans doute en vue la perpétuité 
des sources de l'instruction , il légua les deux 
tiers de sa bibliothèque aux abbayes de saint 
Denys et de Compiègne (3j. Il paraît qu'elle 
était considérable pour le temps, et bien 
fournie d'auteurs anciens que ne manquèrent 



(1) Luc. Acberu vet. script, tpicilegium, loin. XIII, 
p. 4i)3. — (a) Origen. contra Cclsitm , p. 26. — (3) Ste~ 
phan Baluiius Capitular. reg. Fr. p. a64, a" 11. 
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sans doule pas d'y introduire les savans irlan- 
dais que ce prince avait attachés à sa cour. 

Quelle qu'ait été l'assiduité des cénobites 
à reproduire les manuscrits, comme on peut 
en juger, lisant que cinq moines seulement 
copièrent une bible dans l'espace de cinq 
mois (i), il ne faudrait pas conclure que 
les livres des monastères eussent pu être 
nombreux, en des temps aussi peu favora- 
bles à la stabilité des études. 

Le catalogue écrit au neuvième siècle, que 
nous avons cité plus haut , et qui se trouve à 
la 6n d'un manuscrit des scholies de saint 
Maxime sur saint Grégoire (2) , ne porte qu'à 
trente-deux volumes, la bibliothèque du cou- 
vent auquel ce manuscrit appartenait; celle 
de l'abbaye de Saint-Etienne en Allemagne 
n'en contenait que quarante - trois ; celle 



fi) MabiJlon,^nna/. Bened. , lib. LXI, n' CXXVt. 
In qao non mïrnm «iqnid minni oitilïl actom 
Stil mage mirauiium por memei quinqna paraclnm 
A monachis lotidem. - . 

(a) Codex Mazarùueus, n° »3o. 
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d'Evrard, comte de Frïoul, ne montait qu'à 
cinquante (i); celle de Guidon, abbé de 
Pompose près Ravenne, qu'à soixante-deux 
volumes (a) au onzième siècle ; celle de l'ab- 
baye de Moyen-Moutier, qui nous fournit 
l'exemple précédent de la célérité de ses co- 
pistes, était de soixante-sept volumes; celle 
du Mont-Cassin, au douzième siècle (3), n'en 
présente que quatre-vingt-dix; et celle que 
Gérard légua à l'église d'AngouIème, vers 
l'an r i36, n'en contenait que cent (4)- 

On était donc bien fondé à citer comme 
une grande magnificence la biliolhèque de 
l'abbaye de Gemblou en Belgique, dans la- 
quelle, vers l'an io48, Olbert était parvenu 
à réunir cent volumes de l'Ecriture-Sainte à 
soixante volumes d'auteurs profanes (5). Mais 
les deux cents volumes de l'abbaye de Pon- 



(i) Luc. Achcri. vet. script, tpic. toro. XIII, p. 498. — 
(a) Montfaucon , Dior, ital. eap. VI, p. 83. —(3) Chron. 
Castin. lib. ri, cap. LII; lib.III, cap. LXIII — (4)PW. 

Labad. Bibt. MSS. libr. tom. lt, p. 361. — (5) AtlaSS. 

Sened. tac. VI, par» ï,p. 6o5. 
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tivi en Bretagne , sont un exemple unique, 
et qu'on ne rencontre depuis le neuvième 
siècle dans rénumération d'aucune ancienne 
bibliothèque de France ni des régions voi- 
sines; ce qui est très-remarquable. 

Il est une raison bien simple de ces résul- 
tats peu nombreux, mais qui paraîtront ce- 
pendant considérables, si l'on observe que le 
nombre actuel des classiques latins se trouve 
à peine doublé par le produit des recherches 
faites durant les siècles qui se sont écoulés 
depuis le milieu du dixième. On s'appli- 
quait principalement alors à multiplier les 
Copies des livres nouvellement composés ou 
découverts, et avec d'autant plus d'activité 
que les guerres détruisaient en un jour les 
produits des plus longs travaux; car com- 
bien de bibliothèques n'a-t-on pas dû 
renouveler comme celles du mont Cassin et 
de l'abbaye de Tours ? Mais on ne décou- 
vrait que bien rarement un classique inconnu. 
Son apparition intéressait alors si vivement, 
qu'on envoyait de toutes parts pour en obte- 
nir la copie. 
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Deux obstacles principaux empêchaient les 
livres de devenir communs et d'accélérer les 
progrés de l'instruction générale. Le premier 
dérivait des langues savantes dont la connais- 
sance était rare ailleurs que dans les cloîtres, 
et qui tombaient en désuétude encore par la 
concurrence et l'usage naissant de notre lan- 
gue vulgaire. L'autre était le prix excessif 
des manuscrits qui se trouvaient par hasard 
mis en vente. 

Quel homme en effet, ne jouissant que d'une 
fortune médiocre, aurait pu penser alors à se' 
former une bibliothèque nombreuse, lors- 
qu'il était si peu commun de savoir écrire, et 
qu'un seul manuscrit des Homélies d'Aimon 
d'Halberstat fut acheté au dixième siècle ou 
plutôt échangé par une comtesse d'Anjou 
contre deux cents brebis, trois muids de grain 
et nombre de peaux de martre (t). 

La cherté des livres en fit naître le com- 
merce au onzième siècle; c'est l'époque à la- 
quelle on peut juger qu'il commença en 



(i) HflbUl. Annal. Bened. lit.. LXI, n° S. 
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France à s'en former des magasins. Un procès, 
que Pierre de Blois futohligé d'intenter contre 
un libraire de Paris nous en instruit (i),et 
nous apprenons de la lettre écrite à un abbé 
de Baiigency, qu'il fut vendu à Caen une 
bibliothèque entière vers l'an 1 170 (»\ 



(1) CumDominusrex Ànglorum me nuper ad dominum 
regem Francorum miniinm destinasse! libri lt-gum véna- 
les Parisiïs oblati sont milii ab ïllo publieo raan»one li- 
brorum : qui corn ad ojius cujHsdani sari nepotis idonci 
viderentur, conveni cum eo de pretio , et ecs apud vendi- 
torem diroittens, ei precium ntimeravi; superveniens vero 
C. Saieburgensis praqiositus, sicut audivi, jilus obtulit , 
et lieitatione vincens, libres de doino venditorio per vio- 
lentiam esportavit. — Pcir. Bles. cp. LXXI. 

(3) « Nc-turo aulem vobïi facio quod bihliothecam opti- 
mam de quà jara pridem scripsi rubis , adhuc si voiuari- 
lis adhuc Cadomum in venir* poleritis quam foriassis ina- 
rassemus.sed inlitterisvestrisnihil indènobismandastis.- 

II est assez remarquable qu'on ait cru suffisant à Caen 
de donner des arrhes pour qu'un marché fût censé con- 
clu , au temps hiéme où Pierre de Blois se trouvait obligé 
de plaider à Paris , pour se faire livrer des volumes qu'il 
avait payé* entièrement. — Edmundi Martcnoe Thesaur. 
Aneedot. , tom. I , p. 5oa , cp, VII. 
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Les livres ne pouvaient être exposes eu 
vente qu'après que l'exactitude de chaque 
copie avait été certifiée par les docteurs de 
la faculté que concernaient les matières qui 
s'y trouvaient traitées (i). La beauté des mi- 
niatures eu égard ai\x arts du temps; la fa- 
cilité de conuaitre les auteurs anciens par Le 
moyen des traductions qu'on en faisait en 
langue romane; enfui les compositions en 
celle langue qui commençaient à se multi- 
plier et à étendre le crédit des litres fran- 
çaises, favorisèrent le commerce de leurs pro- 
ductions nouvelles. 

Quant aux miniatures, elles offraient quel- 
que attrait à la curiosité , par la bizarrerie des 
arabesques dont les titres et les lettres ini- 
tiales étaient formés. On ne teignait plus les 
peaux de vélin en pourpre comme aux 
temps plus anciens. On n'écrivait plus guère 
tout un livre en lettres d'or, comme le fai- 
saient encore au huitième siècle les religieuses 



(i)Dnbreul, Antiquité» de Parit , p. 118. 
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d'Eike (i) dans la Gaule Belgique. Mais ce 
luxe était remplacé par des miniatures bril- 
lantes d'or poli et de bleu d'outre-mer, qui 
n'ont encore rien perdu de leur éclat. 

Ne reprocbait-on pas alors aux religieux 
de l'abbaye de Clugny .de moudre l'or pour 
l'employer à l'ornement de leurs livres (i)? 



(il Rist. litt. delà France, tom. IV, p. 5. 

(a) Ce» reproches se lisent dans un dialogue écrit ver» 
l'ail n53, où parmi rémunération d'objets de luia on 
remarque la peinture des vitraut : 

■ Pulclu-œ piclura, varia: cœlatura:, utraeque auro 
decoratx, pulchra et pretîosa pallia, pulchra tapelia 
variis coloribus depicta , pulchra; et pretiosa? fenesir»?, 
yitrese saphirata:, cappa; et casuUe aurifrigiata; , calices 
aurei et gemmât! , in libris aurea: litterae. * 

■ Au r uni molere et cum illo molito magnas capilales 
pingerc litleras. » ** 

On trouve dans ces inculpations le témoignage des 
arts divers qu'encou rageaient les grandes abbayes et sur- 
tout l'origine des manufactures de Lyon auxquelles on est 
obligé de recourir aujourd'hui du fond de la Russie; 
branche d'industrie que l'état actuel de nos églises ne 

• Ed. Blnrienne, Thtiam. anecd. lom. V, p. 1S84, i6iî. - 
" Itii f. iflsi. 
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Quel reproche ne dut pas s'attirer, au dixième 
siècle, l'abbé d' Alterna qui s'était fait re- 
présenter en tête d'un manuscrit, consacrant 
à saint Etienne les ouvrages d'Horace et de 
Virgile dont il avait sans doute enrichi la 
bibliothèque de son abbaye (i)? Nous lisons 
encore une semblable dédicace adressée en 
quatre Ters à saint Benoît, patron de l'ab- 
baye de Fleuri, sur un autre manuscrit du 
dixième siècle (a). Ce genre d'offrande se 
faisait en déposant sur un autel le livre qu'on 
donnait à la bibliothèque de l'abbaye (3). 

Parmi les traductions en langue romane 
qui durent accroître le goût des livres chez 



permet pas de soutenir, non plus que nos beaui-arls 
qu'elles ont si long-temps alimentés. 

(1) Peiii Thesaur. anecd. Dissert. Isag. p. XXV. 
(i) Hic liber' «t Bénédicte tnos vencrande per aitnin, 
Obtnlit Herbertns tenus et ipse tom 
Qaem tibi sanele Paler lali pro montre poscens 
Liber ni teternam poijideat patriam, * 
(1) Mabillon, Opusc. tom. II, p. aa. 
« ranitcrboarg, Q. HoraUi opéra, gallici. vu.ibnt , tom. I, 
p. 3 8 a. 
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les séculiers, en multiplier par conséquent 
les collections et le commerce, ii faut distin- 
guer la traduction des instilutes de Justinien 
dont un manuscrit du douzième siècle exis- 
tait à la bibliothèque de Sorbonne (i); celle 
de la Bible qui fut l'ouvrage de Grimoald à 
la fin du onzième (a); l'autre versfon que 
Valdo, marchand de Lyon et chef delà secle 
des Vaudois, fit faire vers l'an 1 180 (3) ; les 



(i) Menagiana, tom. IV, p. i3o. — (2) Histoire liitér. 
de France, tom. VII, p. LV. 

(3) Les détails que Jes savans auteurs de l'Histoire lit- 
téraire de la France nous donnent sur les traductions en 
langue romane qui ont été faites en Italie, au Mon t- 
Cassin, par Alton, probablement originaire du Poitou , 
et qui écrivait à la fin du onzième siècle; par Grimoald, 
Français qui s'était fixé en Espagne , dans un temps oit 
la langue castillanne ne pouvait se former, à raison de 
ce que ce pajs était alors subjugué par ies Musulmans, 
montrent que la France était le centre des divers rayons 
que projetait ta langue romane. On voit de nouveau com- 
bien est juste la distinction que Pascbase ltadbcrt établis- 
sait dans ce vers déjà cité : 

quand on lit dans Pierre , diacre, l'éloge du moine Alto», 
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traductions enfin que fit exécuter le comte 
de Guignes de plusieurs livres de piété , 
d'histoire et de physique (i), c'est-à-dire de 
médecine. Ce comte occupait continuelle- 
ment trois traducteurs. Telle est la source 
des premières tentatives faites pour favoriser 
l'instruction du vulgaire dans sa propre lan- 
gue, et c'est par ce moyen que la Romane 
s'est polie peu à peu entre le onzième et le 
quatorzième siècle. 

Deux genres d'ouvrages y contribuèrent 
surtout : les poésies des troubadours et les 
traductions de l'Ecriture-Sainte. Ha été donné 
récemment des développemens très-suivis sur 



pour avoir traduit cûthurnato sermone in linguam Roma- 
narn , vingt volumes sur plusieurs parties de la m.decine, 
traduits auparavant en latin par son maître Constantin ', 
l'Hïppocrate du XI 8 siècle" ; quand enfin le savant moine 
Gunloii s'exprimait ainsi vers l'an g6o : Uctt aliquando 
retarder usu iiostrœ vulgaris linguce quœ latiniiaii vicina 
est". ' 

(i)Lebeuf, Dissert. tain. II, part. II, p. 38,3g, 
* Pclras Disc. De Scriptaribut , op. XTtTV, Joua. Kabriein», 
9iH. rrrfcj, — ** Ed, M»rtenue, AmpVis. collecl. tom. I, p. 3f|8. 
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la part que ces poésies ont prise aux progrès 
de notre langue (i) : il reste à nous montrer 
également, celle qu'ont eue originairement 
aux mêmes progrès les versions de l'Ecriture- 
Sainte; car l'attention scrupuleuse que durent 
apporter les traducteurs pour rendre avec 
précision le sens des textes , a nécessairement 
contribué à la fusion des langues anciennes 
avec la vulgaire ou rustique et concouru 
principalement à la formation de l'idiome 
Roman qui en est résulté (a). On doit sentir 
que l'influence des traductions devaitétre bien 
plus directe que celle de tout autre genre 
de composition où l'auteur, demeurant abso- 
lument libre dans le choix de ses pensées, 
pouvait les changer même , suivant la diffi- 
culté qu'il trouvait à les exprimer. 



(1) Grammaire romane , par M. Raynouard, de l'Insti- 
tut royal de France; Paris, 1816. 

(2) Nous renvoyons comme appendice, à la fin de ces 
recherches, la préface d'une traduction des Pstumts en 
Roman lorrain, et qui prouve que cela n'est point une 
«impie conjecture. 
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Les grands seigneurs, qui faisaient traduire 
les bons livres à leurs frais , favorisaient aussi 
par d'autres moyens l'entretien des biblio- 
thèques. Geoffroi Martel , comte d'Anjou , 
vers l'an ro5o , voulut que la dîme des peaux 
des biches prises dans l'île -d'Oléron fut 
destinée aux reliures des livres de l'abbaye 
qu'il avait fondée à Saintes (i); Guillaume, 
comte de Tîevers et d'Auxerre, en n36, 
envoyait à ses amis de la grande Chartreuse 
des peaux de vache pour les reliures (a) et du 
parchemin pour les copies des manuscrits que 
cet ordre a si considérablement multipliés. 

Nous pouvons juger du zèle avec lequel 



' (i) ■ Cum decimâ omnium rofiarum , ccrvornm cerva- 
rumque qu* in ipsa insuli (Olarion) taptse fuerint , ad 
librofam volsuras, sen operturas >. — GaUia ckristiana j 
ion. Y, p. 5,,. 

Noujfiionj dans le supplément au Glossaire deDucange, 
scTofipascus ; ce qui peut indiquer qu'on devrait lire 
ici icrqfiamm an lieu de rofiarum , et qn'il s'agirait de cei 
peaui de truie dont on se servait pour la reliure des gros 
livres de chant. 

(a) Hist.litt.de la France, tom. IX , p. no. 

8 
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les religieux du douzième Siècle continuèrent 
la recherche des livres , en lisant que Pierre- 
le-Vénérable entreprit exprès le voyage d'Es- 
pagne pour se procurer une traduction 
fidèle de l'Alcoran (i), qui lui servit à réfuter 
les erreurs du mahoraétisme. Il fallut pour 
cela braver l'ahimosité de ceux qui accusaient 
ses religieux de s'occuper de l'étude des au- 
teurs profanes. 

Le prix qu'on attachait aux livres, et le be- 
soin éprouvé d'en découvrir de nouveaux , 
avaient fait établir pour règle à l'abbaye de 
Marmoutier de n'en confier le soin qu'à 
des bibliothécaires instruits (a). Us entrete- 
naient des correspondances avec ceux des 
autres monastères, pour la découverte et la 
correction des anciens manuscrits , ainsi que 
pour obtenir la communication des ouvrages 
nouveaux qui paraissaient successivement 
La conservation des livres était leur prin- 



(i) Edm. Slanennc, Ampl. calleci. tom. IX, p.: 1 1 19. 
— (a) MS.de Jean Tiret et But. litt. de la Fr. tom. IX, 
p. 9a. 
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cipale fonction ; et l'un des premiers régle- 
mens concernant cet objet s'est trouvé dans 
un manuscrit du neuvième siècle. 

On Ht encore , dans les coutumes de l'ab- 
baye de Fleuri, des détails qui prouvent qu'on 
y faisait chaque année le récolement général 
des livres , lesquels étaient pour cet effet trans- 
portés et disposés sur le carreau de la salle du 
chapitre. L'abbé de Saint-Victor de Mar- 
seille donna en 1198 (r) un règlement pour 
obvier à la dispersion qui pouvait résulter 
de leur communication extérieure. Dès l'an 
M 45 (2) , Udon , abbé de Saint-Pierre-en-Vallée, 



(1) Edm. Martenne, Ampl. coltect. tom. I, p. 1010. 
(a) ■ Hoc autem fierî pern eceuarium erat , paupertatis 



iiifpst issimi, corrosi lineis et pjene deleli vêtus ta te lihelli , 
sparsim pet armariura hue iltacqne projecti , qui a fratre 
qui armario prxerat prso paupertate nimiâ non poterant 
reuovari nec etiam, quod roinu* est, religari. . . . . Redi- 

lum detennioatum-auigtiavi armario. ..... .qnem (rater 

qui armarium tenfterit ungulû annis habcat, et undc 
libros rengvare vetuMos, Tel vetuitis super addere no vos 
valeat. » — Annal. SS. Bencd. tom. VI, append. p. 65i. 

8. 
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à Chartres, dans un acte consenti par la com- 
munauté, après s'être lui-même taxé, statua 
que tous les obédienciers de l'abbaye paie- 
raient chaque année une redevance applicable 
à l'entretien et à l'augmentation de la biblio- 
thèque. En 1 1 /|G , Macaire ( i ) , abbé de Fleuri , 
et le plus estimé des hellénistes de son siècle; 
Robert, abbé de Vendôme en n56 (a), en 
firent autant , et ces exemples furent suivis 
dans les autres monastères. 

Udon s'était imposé dix sols de taxe annuelle, 
et ses obédienciers payaient la leur en pro- 
portion décroissante. 11 n'est point dit s'il 
s'agissait du sol d'or ou du sol d'argent. Dans 
le premier cas, le total des 67 sols et des 
aa8 deniers exprimés dans l'acte capitulaire 
aurait été64a francs, valeur d'alors, ou 2844 fr. 
valeur actuelle. Dans le second cas, ce total 
aurait été 84 fr. 88 c. ou 33q fr. mêmes va- 
leurs (3); mais une somme aussi peuconsi- 

1 1 1 . _. -;. 

(1) Floriace/uis £ibt. p.: 409, 4«. — (a) Martenne, 
Thes.anecd. tom. I, p. U5- — (3) Pour les hases de ces 
calculs , consulter Leblanc , Traité historique det mon- 
naies, p. 164. 
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dérable neparaissantguère susceptible d'avoir 
été répartie entre quarante-trois bénéficiera , 
la supposition d'une taxe en sols d'or devient 
d'autant plus probable , que la somme qui 
en sera résultée se trouve mieux en rapport 
et avec le dessein d'accroître fe nombre des 
livres et avec les frais de leur recherche et 
de leur acquisition. 

t, Voilà les premiers indices de la dotation 
des bibliothèques en France; et c'est Un mo- 
nastère de Chartres qui donne au douzième 
siècle l'exemple d'une institution qui aurait 
honoré dans tous les temps la prévoyance 
•même du gouvernement d'un État. Cette me- 
, sure doit être appréciée, relativement à un 
-temps où la réunion des productions de l'es- 
prit 'humain n'avait encore de stabilité que 
dans les bibliothèques des cloîtres. Lorsque 
.partout ailleurs les livres se dispersaient et 
périssaient, assurer des fonds pour les re- 
cueillir, les reproduire et les conserver, c'é- 
tait rendre un grand service à la postérité. 
Oh en a bien recueilli les fruits à l'époque 
où 1 imprimèrie.fut découverte. 



I I 8 BIBLIOTHÈQUES ANCIENNES. 



TROISIÈME SECTION. 

Aperçu, des anciennes bibliothèques de France entre 
le JCIW siècle et le milieu du XF: 

AU XIII 5 SIÈCLE l'accès auprès de ces 
collections n'était encore facile que dans les 
maisons ecclésiastiques. On peut observer à 
Rouen, que l'entrée de la bibliothèque était 
pratiquée par l'intérieur même de la cathé- 
drale ; mais on ne trouve aueune disposition 
faite pour la communication publique des 
livres chez nos Rois et chez aucun seigneur 
de France , avant l'exemple qui en a été donné 
par saint Louis. 

Godeû-oy de Beaulieu, confesseur de ce 
Prince, et qui l'avait accompagné dans le 
Levant, rapporte que le Roi ayant entendu 
dire (i) qu'un Soudan faisait rechercher, 



(j) Voici les «pressions de Godefroy de Beaulieu : 
« Audivit fidelis rcx dura odhuc esset ultra mare de 
quodam magno Sarracenoruro Soldant) qui omoia Hbro- 
rum gênera quse neeessaria esse poteraut philosopliis Sar- 
racenis, diligenler faeiebat ïnquiri, et sumplibus suit 
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copier et réunir les livres de tout genre 
de sciences, pour l'usage journalier des let- 
trés de son pays , voulut imiter cet exemple 
à son retour en France, et qu'il fit de même 



icribi , et in armario tuo recondi ; nt lîterali eoram 
librorum copia m possent habere, quoties indi gèrent . . . . 

Concepit , quod rcvertens in Franciam omnes 1 i bros Sacra) 
Scriptune , quoi utiles et autenticos in diversîs armarîis 
abbaliarum invenire valeret, transcribi sumptibus suis 
faceret , ut tam ipse quam viri literati ac religiosi farai- 
liarcs sui, in îpsii studere possent ad utilitatem ipsormn et 
zdiGcalïonem proximorum. Sicul ccigilavil , ita et zeter- 
5us perfecit, et locnm aptnm et fortem ad hoc tedificari 
fecil, scilicet Parisius in capell» su* thesauro , nbi plu- 
rima original ia tam Augustin! , Arabrosii , Hleronjmi , 
tique Gregorii nec non et aliornra orthodoiorum dncto- 
rum libres sedulè congregavit : in quibus quando sibi t*> 
cabat Taldè libenter sludebat et aliisad sludendnm libenter 
concedebat. ...... Potins autem yolebat de noro fàcere 

libres icribt quam emere jara conscriptoi : dïcens , quod 
hoc modo sacroram libroram mimeras et utilitas copioiiùa 

augebatur Quando atudebat in libris et aliqiti de 

familiaribus suis cran t présentes , qui litteras ignorabant, 
quod intelligebat légende propriè et optimè noTerat eo- 
ram illb' transferre in galllcum de Jatîno Ducnemii 

Uiitorite Franc, tcriplaret , tom. V,p. 4S7.C. 
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rechercher et copier à ses frais les bons livres 
de toutes les abbayes , pour en réunir les 
exemplaires dans la bibliothèque de la Sainte- 
Chapelle du palais. Il y venait lire, et il en ac- 
cordait volontiers rentrée aux gens studieux, 
leur expliquant même les endroits difficiles 
de leurs lectures. Godefroy de Beaulieu ajoute 
que l'intention formelle de favoriser l'accrois- 
sement du nombre des livres à l'avantage de 
l'instruction générale, fit préférera ce Roi, 
d'ordonner la copie de ceux dont il eût fait 
avec plus de facilité l'acquisition. Ce trait est 
d'une délicatesse admirable. 

Sous ces divers points de vue, le règne de 
saint Louis appartient éminemment à la ma- 
tière de nos recherches, quand même il ne 
faudrait considérer les résultats de l'établisse- 
ment littéraire de la Sainte-Chapelle, que rela- 
tivement aux manuscrits de l'Ecriture Sainte et 
des saints Pères, auxquels on pourrait croire 
que cette collection aurait été exclusivement 
destinée. 

On conçoit bien comment la littérature sa- 
crée que saint Louis a pu vouloir encourager 
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surtout, aura fixé de préférence l'attention, 
de Godefroy de. Beanlieu ; mais la restriction 
apparente du récit de cet historien ne s'ac- 
cordant ni avec la généralité de l'exemple 
que saint Louis s'était prescrit de suivre, ni 
avec les effets que ses dispositions royales 
ont produits , c'est à un autre auteur con- 
temporain qu'il faut recourir pour trouver les 
développemens dont ce point nouveau d'his- 
toire littéraire est susceptible. 

Vincent de Beauvais, religieux dominicain, 
lecteur de saint Louis (i) et sur-intendant de 



(i) On lit ce qui suit au prologue du traité De érudi- 
tions fiUorum regalium : 

« Serenissimx ac rererendissims domina sua Franeo- 
rora Dei gratià regina Margareta frater Vinccntius Bcl- 

vacensis Cum igitnr in illo arliculo terapori» 

ob amorem et honorent iUustrissimi domini régis, opus 
quoddam uni versai e de statu principis ac tolius regalis 
caria sive familia, nec non et da reipublicœ administra- 
tione ac totins regni gubernatione , non lotftm ex divinit 
ecriptaris, verùmetiam ex doctorara catholicorum sen- 
tentiu, insuper etiam phiiosophicis et poeticis confiée re 
jam cepisscm : ut vestra petitïoni , qua apud nos meritù 
pracepti rigorem obtinet , cïtiùs satisfacerem ordine prre- 
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l'éducation des Princes fils de France, nous 
apprend lui-même que ce monarque faisait 
lous les frais de copie des livres nécessaires 
à la composition des ouvrages de son lecteur 
royal (i). La reine Marguerite, femme de 
saint Louis, Philippe , leur fils aîné , et Thi- 
baut , Roi de Mavarre , leur gendre (a), pre- 

■ termine-, partem illam prxfati operi», quant ad pueroram 
regalium instructionem perlinet , compotier* festinavi, 
eamquc dîgnalinni vestrse, per m a nom Simonin clerici TÎ- 
delicet ernditoris Philippi bons; indolis fîliî vestri, qui 
etiam in hoc ipso valdc ssllicims fait apudme, ntopai- 
culum utnd expièrent ciliùs destina vi. . 

(t) Od Kl au prologue du traité de consolation de Vin- 
cent de Beanvau : 

« Regix majestatis retiras scribendi fiducîam et anium 
raihi prabet lublïmitatia Yesirœ dignatio , qua plerumque 
cum juxta bcneplacitum Testrum in monasterio Regalis 
mon tis ad excrcendnm lectoris officiant habitarem , «x ore 
jneo divinura eloquinin humiliter euro Dei reverentifi »us- 
cepUtîl necnon et de scriptii nojlris nonnnlla, pront 
miai vestra benignitas retulit, eum diligentià perlegulis. 
Insuper et ïam in sumptibus ad eadem scripta coitficiendm 
Uberaliler interdum mihisubsidiu prœhaistis. — Vîncenlii 
Bellovacensia Opuscula, Basile», 1481. — (a) Idem ibid. 
prolog. lib. De crédit, fil. reg. 
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naient aussi part aux intentions du Roi, lors- 
qu'ils sollicitaient vivement Vincent de Beau- 
vaîs pour la rédaction des extraits de tout 
genre qu'il nous a laissas. 

Tout cela doit faire conclure que les copies 
des livres dont le.Roi faisait les frais, ont dit 
concourir à la formation de la bibliothèque 
delà Sainte-Chapelle. 

C'est donc indubitablement de cette col- 
lection qu'avait été tirée la partie de livres 
qui existait déjà dans le couvent des domini- 
cains de Compiègne et dont saint Louis voulut 
leur ajouter le don à celui du quart des livres 
existans au palais , dont il partageait, par sou 
testament, le surplus (i) entre le couvent de 



(i) - T.iliros vn-6 nosiros quo» teropore decessiis nostri 
in FranciS habebirans, prœter illoi qui ad nsnm capella» 
pertinent, legamns fralribns praHlicatoribns et fra tribus 
minorions Pari», abbatial Regalis monlis et fralribns pne- 
dicatoribuj Comp. , secundura discret ion em et ordinatio- 
nem executorum nostrorum, eisdem a?quis portionibus di- 
videndes : prêter illo» librosqoos dicti fratres prxdica- 
lorw Compënd.y'am babent. v — Tcstamentum Ludovic! IX 
Xegis, inter Duchesnii But. Franc, script, tom. V, p. 438. 
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l'abbaye de Royaumont, les dominicains et 
les cordeliers de Paris. On voit d'ailleurs 
qu'une bibliothèque divisée ainsi en quatre 
lots doit avoir été très-nombreuse pour le 
temps. 

Mais pourquoi se trouvait-il, et au su du 
Roi, qui en parle dans son testament, „un 
certain nombre de ses livres chez les domini- 
cains de Compiègne dans le temps même où 
cet acte fut rédigé, et daté de l'an 1269, 
sinon, parce que c'était là sans doute et par 
les confrères de Vincent de Beauvais, comme 
il le dit lui-même (1) , que se faisaient les ex- 
traits des auteurs nombreux qu'il a employés 
dans le volumineux recueil intitulé Biblio- 
theca mundi ?. II existe donc quelque moyen 
de découvrir en quels livres consistait la bi- 
bliothèque de la Sainte-Chapelle; et quoique 
les recherches antérieures n'aient rien éclairci 
sur ce point (2), celui qui relèvera avec 



(1). . .Sed a quibusdam fratribui excerpta smçeperam. 
.Specul. nat. prolog-. cap. X. — (i) Mcm. histor. mr ta 
pitt. du Roi, p. a. 
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exactitude les noms de tous les auteurs cités 
dans le grand ouvrage de Vincent, obtiendra 
le catalogue de la bibliothèque de saint Louis. 

Pour remplir notre objet spécial, il suffit 
de faire remarquer que la copie des livres 
ordonnée par ce Monarque nous aura fait 
connaître Vitruve (i) qui se trouve cité, pour 
la première fois, dans l'ouvrage de Vincent 
de Beauvais, et dont la connaissance nous 
aura ramenés par degrés aux préceptes de 
l'ancienne architecture. Les perquisitions faî- 
tes alors nous auront aussi fait connaître le 
poète Calpurnîus (a), Chalcidius , commenta- 
teur de Platon (3"); les épîtres de Pline (4), 
de Symmaque (5) ; les poètes Festus Avienus(6), 
Maximianus (7); le médecin Platearius (8), 
que Vincent ajoute aux auteurs nommés 
dans le cours de nos recherches , ainsi que 
les jurisconsultes Caius Pomponius (9), Papï- 

(1) Spéculum nat. lïh. IV, cap. XXVI. — (a) Ibid. 
lib. XXXI, cap. CXV. — (î) Spead. doctrîn. tib. IV, 
cap. VI. — (/,) De crudit.JU. régal, cap. XIX. — (5) Ibid. 

— (6) Specul. doctr. cap. V. — (7) Spec. nat. cap. IV. 

— [8) Ibid. cap.XCI. — (9)^ ec .rfoc^.Iib.VH >c a P .XV. 
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nien (i), Ulpien (a), Marcien (3), Heren- 
nius (4) , Modestinus qu'il a pu consulter de 
source dans le manuscrit du neuvième siècle 
que Pierre Pilhou découvrit depuis*n Bour- 
gogne (5). 

Quel beau caractère n'imprime pas au 
règne de saint Louis , l'idée de réunir dans 
sa bibliothèque les copies de tous les manus- 
crits divers qui existaient en France ; d'y don- 
ner accès aux personnes déjà formées dans 
les études scolastiques , et qui se trouvaient 
engagées en diverses professions j de joindre 
enfin à ces deux idées, celle de faire servir 
cette même collection royale à la rédaction 
d'un corps d'encyclopédie, tel qu'il pouvait 
résulter des connaissances acquises à cette 
époque I 

S'il pouvait être aussi dangereux que le 
pensait le pape Alinéas Sylvius (6) , de favori- 



(i) Spec. doctr. cap. XXXIV. — [a) Ibid.cap.X. — 
(3) Ibïd. cap. LXIX. — (4) Ibi<]. cap. LXXXI. — ( 9 ) Mo- 
sa/carum et roman, ieg. cottalio etc. ex bibl. PiUioei. 
J C. p. 109. 

(6) On trouvera plu» loin celle citation curieuse. 
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ser les progrès de l'instruction générale , saint 
Louis aurait-il fondé en France le principe 
de cette erreur, en provoquant lui même la 
rédaction de 54oo pages in-folio d'extraits 
d'aute,ure en tout genre de connaissances mé- 
taphysiques, physiques, historiques et litté- 
raires ? 

En effet, pour nous borner' à la- partie du 
seul volume que Vincent de Beauvais a inti- 
tulée Spéculum naturelle , on y trouve pour 
la première fois réunies les premières idées 
de chimie tirées de Razis et de Platéarius ; 
les préceptes d'agriculture tirés de Caton , de 
Varron , de Columelle , de Palladius ; les no- 
tions d'histoire naturelle extraites d'Àristote , 
Dioscoride , Pline, AEmilius Macer ; l'astro- 
nomie , la physiologie , l'économie domesti- 
que , l'art de bâtir, la navigation , la science 
politique, le droit civil , la matière médicale, 
les opérations chirurgicales, la médecine théo- 
rique et pratique , et tant d'autres connaissan- 
ces auparavant disséminées dans un grand 
nombre de volumes dispersés entre les biblio- 
thèques de nos abbayes. 
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Or toutes ces matières ne furent coordon- 
nées pour la première fois en France, avec 
méthode, que dans le grand ouvrage exécuté 
par les ordres de saint Louis, et à ses frais; 
car le travail de Vincent de Beauvais ne se 
bornait pas à - l'ordre abécédaire, comme la 
première édition de l'Encyclopédie moderne 
dont on a tant parlé, et qui a sitôt vieilli. 

II paraît évident que ce travail fut destiné 
d'abord à l'usage du roi , ainsi qu'à celui des 
fils de France (i) , et que , par la communica- 
tion publique qui «n aura été faite dans la bi- 
bliothèque de la Sainte-Chapelle, ce recueil 
aura contribué beaucoup aux progrès de l'ins- 
truction générale. 

Ce serait donc une erreur que de prétendre 
juger de cette collection royale, sur le seul 
témoignage de Codefroy de BeauUçu , et 
d'après l'opinion que nous pouvons avoir 
de l'austérité qui caractérisait personnelle- 
ment un roi saint. Ce jugement se réforme 
dès qu'on a lu le livre spécialement destiné 



(i) Prolog. Tract, consolât. . 




Diaitizcd by Cooglt: 
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^ l'éducation des fils de France. Vincent de' 
Beauvais y tire ses autorités et ses exemples 
de tous les auteurs classiques grëcs : e*t latins 
qu'il cite dans la Bibliotheca muiïdi, et*qUi ; 
sans doute étaient bien les 'mêmes livres que * 
saint Louis avait fait copier pour sa biblio- 
thèque. Et sans c'ela, Vincent de Beauvais s 
atirait-il pris la liberté d'accumuler autant d'au- 
teurs profanes, dans la lettre, même de con- 
solation- qu'il 'édrivifi au rbï sorlaniort de 
s»n fils." : * .■ i ,' 

Ce n'est pas seulement de l'EcriturJ-Saintè 
et des saints Pères qu'il tire les citations 
répandues dans cette lettre , c'est Platon (r), 
Cicéron (a), Salhiste Horace [4), Ovide (5)', 
Virgile (6) , Valère-Maxitae (7) , les tragédies de 
Sénèque (8), Lucaiû (o/),Quintilien (10J, Por- 
phyre (n), Glaudien (12), Macrobe(i3), dont 
ilTOcle les autorités morales et politiques aux ; 



il), Tract, consolât, cap. V. — (a) Ibid. cap.IV.— 
jp) Ibid. — (4) cap. II. — (5) cap. V. — £6) cap. TH. — 
< 7 ) cap.IV^ — (8) cap. iJ _ ( u ) cap. V. — (10) cap. X. — 
^î.) câp.VII. — (tajcap. II (i3)ca P .VIL 

B 
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préceptes puisés dans les livres sacrés el les 
trajtés ecclésiastiques. 

Que la bibliothèque dp la Sainte-Chapelle f 
aprè> avoir, été rendue accessible aux gens 
studieux, ait été divisée et léguée à des mo- 
nastères, suivant l'intention de saint Louis, 
ce n'esl-point une contradiction , c'est le ré- 
su^t dluae, prévoyance éclairée. Ce monar- 
que* en imiUnU>^mpIe l deGharle»,te^ 
auRa^pnJuipaçJàj, veiller à l'intérêt, desilet- 
tres, et soustraire ses livres aux dispositions 
éventuelles .qui pouvaient é,tre faijes.par ses 
successeurs, de cette partie .mobilière, de sou 
domaine privé j ou, ..comme. s^H„.e,ûl pfévu le 
sortdekbibUotbèqHftde^^ep^qnipassa 
en Angleterre après la mort de. Charles Vi. 

Le, treizième siècle, fournirait encore>un 
sujet' intéressant de recherches , à celui qui 
étendraU : ses,Y.uessur l'accroissement que nos 
bibliothèques reçurent alors d'une grande 
quantité délivres composés en langue romane. 
Les" moralistes inséraient des poésies fugitives 
dans lés livres de piété. On en trouve vingt 
feuillets envers alexandrins, dans un^manus- 
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crit intitulé : La Garde du Cuer{i), qui paraît 
avoir été composé sous le règne même de 
saint Louis; et immédiatement après ce règne, 
Philippe-Ie-Bel ordonna de faire la traduction 
du livre intitulé : Le Cuer de Philosophie. 

Les mêmes causes qui contribuaient alors 
à l'augmentation des bibliothèques de France 
s'étendirent sur toute l'Allemagne , quand 
celle de l'église , de Ratisbonne comptait en 
i^5i cinq cents volumes, que cette église 
racheta au prix d'une parure d'autêl pesant 
67 marcs d'or (a). Ce fait , joint à d'autres qui 
seront comparés dans la suite, nous fera 
connaître bientôt quel était alors le prix des 
livres. Ici nous nous bornons à faire remar- 
quer l'accroissement' rapide-' du nombre des 
volumes, qui montèrent à cinq cents dans 
la bibliothèque de Ratisbonne , quand on 
n'en comptait que cent à l'église d'Angou- 
lème, en ti36, et quand la collection la plus 
nombreuse danà les siècles r précéaens , ne- 
montait qu'à deux cents. 



(0 Codex Ma&arin — (a)Hauderi Cfirvnicon. 

9- 
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AU XIV e SIÈCLE, le Miroir historial dé* 
Vincent de Beauvais fut traduit en français,- 
par ordre et pour l'usage de Jeanne de Bour- 
gogne , première femme de Philippe de Valois ; 
et par ee moyen,- les connaissances historié 
dues que ce livre contenait , purent s'étendre 
aux personnes de condition inférieure qui ne 
savaient pas le latin. .... >. 

On remarque , après l'époque de cette 
traduction, le soin que le roi Jean prit de 
faire aussi traduire le grandTite-Lire orné de 
miniatures gui passa ensuite dans la biblio- 
thèque de Sorbonne. Il pacak nqu'on aura- 
voulu par-là suppléer au défaut des extraits 
de cet auteur, qui manquent au Miroir histo- 
rial. Il serait d'autant. plus étonnant que Vin- 
cent de Beauvais n'eût pas nommé Tue-Lire , 
que cet auteur- était cité en France dès le' 
neuvième siècle. Mais le- Miroir historial paraît i 
n'avoir- été achevé qu'après la mort du rédac- 
teur des autres parties de cette bibliothèque- 
universelle. ,;. s- ■ , i 

Vers l'an i35o, "Richard deBury, évèque et- 
ebancener d'Angleterre, préluda, dans son 
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Z-Phîlobiblion, aux dispositions de commu- 
nication publique des livres, qui ne reçurent 
■cependant Jeur plein et entier effet que bien 
long-temps après, en Angleterre comme en 
France. 

■ Charles" V suivantTexernple de saintlouis, 
après avoir établi sa bibliothèque au Louvre, 
■dans la tour de la librairie, prit lui-même 
le soin des arrangemens nécessaires pour 
■qu'on pût y étudier encore après la fin de 
thaque jour (r).> Suivant un catalogue dresse ; 
en 1 373 par Gïlles Mallet, son valet de cham- 
bre (2) , la bibliothèque de Charles V contenait 
•neuf cent dît volumes. 

' Ce nombre, compare aux cinq cents ma- 



(1) La bibliothèque du Louvre , au dire de Sauvai , pla- 
- «ce dans la tour de la librairie , élaii divisée en U'ois éte- 
■ges. Les croisée* en étaient ornées de vitres peintes, défen- 
dues par des barreanideTcr et des grillages. Les lambris 
jetaient de bois d'Irlande et le-pIafond en boîs de cj'prèi. 
Une lampe d'argent suspendue et' trente petits «liandelieM 
y étaient disposés pour éclairer les lecteurs. — Sauvai., 
~Hist. cl Antiq. de Paris, totn. I, p. i5. 
.(1) Codex K S i»s, n° 8354. — S', 
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nuscrits qui se trouvaient réunis dans la bi- 
bliothèque de Ratisbonne en ia5i , est très- 
remarquable en lui-même. Il l'est encore 
sous un autre point de vue qui s'accorde bien 
avec le fait des progrès de la langue franchise 
et de l'influence qu'elle prenait dans la litté- 
rature ; car, à l'exception d'un Valère-Maxï- 
me (i), d'un Tite-Live (i), d'une traduction 
d'Euclide 'i)etd'un Almageste dePtolémée(i), 
d'un Boé'ce et d'un Lucain, dont on peut 
distinguer les titres en latin parmi les livres 
portés dans ce catalogue , tout le reste était 
en langue vulgaire; ce qui prouve qu'on con- 
tinua d'écrire beaucoup d'ouvrages français , 
entre le règne de saint Louis et celui de 
Charles V. 

Cette remarque est nécessaire pour se per- 
suader de plus en plus que l'intention for- 
melle de favoriser l'instruction générale est 
la première origine de toutes les dispositions 
prises successivement, jusqu'à l'état actuel 
des collections et du service public desgran- 



(i) Catalog. supràlaud. foll. i3, aS, a8, 36. 
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des bibliothèques. Lé désir d'étendre l'uti- 
lité de ce moyen d'instruction se trouve d'ail- 
leurs parfaitement d'accord avec le zèle éclairé 
de nos rois , pour faire ëxlraire ou traduire 
les meilleurs ouvragés composés en langues 
anciennes. C'est à Charles V que sont dues les 
premières traductions françaises d'Aris'tote, 
de Valère-Maxime, de la Cité de Dieu, de 
Pétrarque, du livre des Prûufits ruraux , par 
Pierre de CreScens, et de tant d'autres. 

A cette époque même, parurent des livres 
de piété précédés d'introductions grammati- 
cales, tel est entre autres le manuscrit déjà 
cité , contenant les psaumes traduits èn 
roman lorrain (i) , iet dans la préface daqiïëîlè 
traducteur traitait de la difficulté de réhdre 
le sens derEcriture-Saintefà); ce qui confirme 
bien notre idée sur ce que lés traductions dè 
ce genre ont dû exercer une influencé parti- 
culière dans la formation dé notre langue, il 
serait donc à la fois inexact èt injuste de n'en 
faire honneur qu'aux troubadours et aux 
trouvères exclusivement. 

{i) AtSS. £ibLMasar. a'>U^ ' 
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La célébrité que Pétrarque s'était acquise 
ayant pu fixer déjà l'attention de Charles Y 
et des traducteurs français, le nom de ce po- 
lygraphe invite à rechercher si le quatorzième 
siècle a produit quelque accroissement dans 
nos collections d'auteurs classiques. 

On peut prendre une .idée du zèle qui ani- 
mait Pétrarque à ia recherche de ces auteurs, 
dansles lettres qui ont pour titre : Scriptavete? 
rum ùidaganda esse (i); De Ubns CiceTonisiï). 
H y raconte, qu'il faisait rechercher les manus- 
crits en France, en Angleterre , ejn .Italie et 
jusqu'en Grèce ; qu'il ne passait jamais à quel- 
que distance d'un ancien monastère, sans se 
détourner pour en visiter la bibliothèque J 
qu'en passant parXiége, il y retint avec lui 
ses compagnons de voyage , - pour l'aider à 
copier les deux oraisons de Cicéron dont # 
dit que les savans d'Italie lui qnt dû la. pre- 
mière connaissance (3). 

(i)£/u>f./o/niï.liI î .in,ep.XVIII,p.6i9— (a)ifpùf. 
rtr. senti, lib. XV, ep. I, p. j^g. 

(3) Sï quando visent] t tlrsitkriti , qund tune 

wrpè faciebam, in longinqna profîciscerer, vaa forte erai- 
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^Lorsqu'un homme aussi célèbre, et qui a 
: tant recherché et tant écrit , n'a presque cite , 
au quatorzième siècle, que- ce qui se trouvait 
déjà connu en France , on peut conclure que 
tous les moyens ordinaires de découvrir des 
classiques étaient épuisés. Pétrarque est ce- 
pendant remarquable pour avoir cité plus 
directement Aristophane (i), que Baban Maur 



jiùs roonasicriis veteribns divertcBam illico. Et qnid icir- 
mus , inquam , an hic alîquid eorum sic qua; cupio. Circa 
quintum et ligesimnm vitse annum inter Belgas , Helve- 
tiosque festinans cum Leodium pervenissem , audito quod 
esset ibi bona copia libroruro , subslïtî , eoroitrsque des- 
tinui douce unani Ciceronis oralionem manu amici , alte- 
-ram meâ manu scripsi , qnam poitra per Italiam effndi , 
.et Ut videas, in ta m bonâ cmtate barb.nicù, alrnmcnii 
.aliquid ,. et M croco limillïmum reperire magnus labor 
fuît. Et;dc libris quidem rtipublic* jatn desjienans, li,- 
brum De consolatione qnxsîvî aniié nec inveni. 

Pûtrarque raconte , dani cette même lettre , comment 
•e sont perdu» les dem- livre* de Cicéron , Degioriit, 
qu'il tenait de Raymond Superantias, et dont ^infidélité 
d'un ancien maître de notre poète a privé noire Jittyra- 
turc pour tonjnnrs. 

Pelrarch. oper. lib. II, dïal. X^XE^. 
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n'avait fait que nommer (i), et Censorin (a), 
qu'on ne trouve pas cité depuis Cassiodore. 
Le quatorzième siècle n'ajoutant rien am 
recherches faites des auteurs classiques, dans 
les temps précédens , vérifie l'un de nos 
résultats. 

AU XV e SIÈCLE, ce ne fut que peu de 
temps avant le règne de Louis XI, que com- 
mencèrent les collections vraiment considé- 
rables d'auteurs classiques , surtout des Grecs. ' 
Cette période est remarquable pour l'his- 
toire des bibliothèques, à raison de la coïnci- 
dence des trois grandes causes qui ont changé 
tout-à-coup l'état des connaissances humaines, 
savoir : la prise de Gonstantinople qui était 
annoncée déjà comme prochaîne en i /j 3 9 (3) 
quoiqu'elle n'ait eu lieu qu'en ?453 ; l'inven- 
tion et l'usage bien constaté de l'imprimerie 



(1) Rabanm Manr. De arle grammat. lib. II, p. / h 6 , 
col. a«. — (1) Pelrarch. De ignor. mi ipsius, p. io5ï.. — 
(3) Edra. Martenne, AmpL colltct. loin. Ill, ep. Au- 

riip. xxvn, p. 7i3. 
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en 1457; et rétablissement des postes en 
France et ailleurs. 

Quoique l'édit rendu par Louis XI en i4g4i 
Suivant une remarque de Lequien de la Neuf- 
ville ( r ) , puisse paraître n'avoir créé les postes 
que pour le seul usage du Roi, un édit de 
j uillet 1 4g5 rendu par Charles VIII paraît aussi 
prouver que leur usage pour les lettres de 
eorrespondances particulières avait été établi 
antérieurement à celte date ; car autrement 
pourquoi le second édit aurait-il contenu , en- 
tre autres dispositions, la défense auxeourriers 
de se charger de lettres contenant des choses 
contraires aux décrets du concile de Bâle et à la 
pragmat i que sanction ? Il n'est donc pas invrai- 
semblable que l'usage des postes, même pour 
l'utilité de chaque particulier, ait remonté au 
temps de Louis XI et même à l'an 1 464- 

La littérature a dû retirer le plus grand 
avantage du commerce épistolaire qui s'éta- 
blit aussitôt entre les savans; et les recueils 
aujourd'hui publiés de leurs lettres en font foi. 



(1) Lequien, Usage des posta , p. 56. 



□igilized by Google 
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Au neuvième siècle , comme on l'a vu dans 
celles de l'abbé de Ferrière, pour obte- 
nir 'une réponse sur de simples questions 
d'orthographe et de grammaire, il fallait 
foire les frais d'un courrier; mais de com- 
bien d'entraves l'usage des postes en France 
n'a-t-il pas délivré la littérature ? On vit 
bientôt mettre au jour les manuscrits restés 
eachés; divulguer les meilleures leçons qu'ils 
contenaient; rassembler les fragmens qui 
complétaient les.-ouvrages des anciens ; et 
les discussions -en tout genre de critique qui 
s'ouvrirent par la correspondance des savans, 
suppléer, pendant deux siècles, à tous les 
résultats utiles que nous recueillons aujour- 
d'hui des journaux littéraires, dont Ia'France 
a donné le premier exemple dans le Journal 
des Savans. 

■L'activité de celte correspondance était 
déjà considérable en Italie, quoiqu'elle n'eût 
encore lieu que par le moyen (i) des cour- 



(?) Edm. Mart. Vct. script, ampl. colfcct. tom. UI, 
tp, Aarisp. ad Ambroj. p. 71a. 
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rters particuliers. On en trouve les preuves 
dans les lettres d'Ambroise le Camaldule. 

Ce savant solitaire , qui mourut de la peste 
en 1439 (i), était sans cesse occupé de la dé- 
couverte des manuscrits grecs et latins. Il en 
inspira le goût à Côme deiVîédicis; et l'on sait 
combien cet autre savant, qui fut la première 
source de l'illustration d'une maison ducale , 
a mérité des lettres par sa munificence, et par 
son empressement à poursuivre ce que le 
Camaldule avait commencé à l'aide du seul' 
revenu d'une prébende monastique très-peu 
considérable. Parmi les autres littérateurs qui 
partageaient le même zèle et la même érudi- 
tion-, l'on doit distinguer Poggio et Nicolas 
Nicoli, Florentins ; le Sicilien Aurïspa, secré- 
taire, ainsi que Poggio, du Pape Eugène IV, 
qtt'Ambroïse comptait avec les précédens au 
nombre de ses amis (a). 

Pour peu qu'on s'attache à recueillir dans 
la correspondance de ces hommes célèbres 



.(i) Edtn. Mari. Cet. script. empl. cotiect. in Vitâ Ambt, 
pra'fat. p. V. — (a) Ambros. cpisC. lib.S, ep.XLVII. 
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les noms des- auteurs classiques qu'ils- ont 
tirés de l'oubli, pour l'Italie du moins; on y dis- 
tinguera d'abord ceux qui étaient communs 
depuis long-temps en France. Pouvait-on par 
exemple assurer que Poggio eût fait connaître 
pour la première fois , Jules Front in, lorsque 
Pierre de Bk>is (i) l'avait cité au douzième 
siècle avec tant d'autres ; Quintilien que 
l'abbé de Perrière connaissait au neuvième 
siècle (a); Lucrèce, cité par Raban Maur (3) ; 
le poème astronomique de Manilius, dont 
Gerbert(4) alléguait le témoignage au dixième 
siècle; enfin Nonius Marcelin? , que Jean de 
Salïsburi citait (5) au douzième ? 

Il eût fallu, pour établir solidement une 
telle assertion. , prouver que ces ouvrages 
n'existaient pas chez nous ; mais le contraire 
est démontré. Il est donc très-probable que' 
l'ouvrage complet de Quintilien qui né se" 



(i) 3;î/. V«.P«&-.tom. XII, pari II, Blea. cp. XCIV. 
— (a) B.Lup. ep. CUL — (3) De hnùerso, lit». XV, 
cap. H, p. »o3< — C4) Gerberliep. VIL— (5) Polfcratic. 
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trouvait plus en Italie, au temps de Poggio, 
existait néanmoins en France, où il dut être 
envoyé, comme nous l'avons vu, à l'abbé de 
Ferrière par le Pape Benoit III. Il s'agit bien 
d'un Quintilien complet, puisque l'abbé de 
Ferrière parle dans ses lettres du corps des 
XII livres de cet orateur, dont Vincent de 
Beau.vais. donnait encore des extraits vers le 
milieu du treizième siècle; ce qui montreque 
nous n'avions pas cessé de posséder Quin- 
tilien , quand Poggio n'aura probablement re- 
trouvé ce liyre que pour l'Italie. Ces remarques 
n'auraient pas. dû écha'pper à Bayle (i). 

Giordano Orsini , contemporain de Poggio, 
fit venir de France, à grands frais, la. géo- 
graphie de Ptolémée 0), que Fréculphe y 
citait au neuvième siècle. 
, Gjane peut contestera Poggio la découverte 
d'Asconius Pédianusj, de Silius. Italiens, de 
Valérius Flaccus, d'Ammien Marçellin, de 



(1) Bayle, Dictiùnn. hist.. verb. Quintilien, note G. 
— (a) Edm. Mart. Vet. icripL ampl. coileet, loin. III, 
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L. Septimius, et des trois grammairiens Fla- 
vius Caper, Eutychius, Probus. On n'a du' 
moins rencontré aucune citation de ces au- 
teurs, dans les lectures qui ont préparé le 
présent aperçu. Il est cependant possible que' 
les mêmes recherches poursuivies deviennent 
plus heureuses : mais ceux qui voudront les 
continuer solliciteront sans doute encore la 
même indulgence que nous; car pour pou-' 
voir se flatter d'eu épuiser l'objet, H- faudrait 
avoir tout lu. 

Noos voilà parvenus à une époque où l'in- 
térêt de ces recherches redouble ; la période 
que nous allons considérer étant celle de la 
découverte simultanée de la majeure partie 
dè cinquante-deux classiquc5,'laplupàr('grecs" 
et de.la plus grande importante. Cette époque 
sera toujours L'une des plus remarquables 
pour l'histoire littéraire de l'Europe, et d'au- 
tant que parmi les ouvrages cités aux siècles 
précédera, depuis le neuvième, nos recher- 
ches n'ont encore indiqué l'apparition que de 
quatre-vingt-seize auteurs classiques, et latins- 
pour la plupart. ' ' 
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La correspondance d'Ambroise le Camal- 
dule nous apprend, le plus souvent pour la 
première fois, l'existence de beaucoup d'au- 
teurs grecs ou latins, tels que PhUostrate (i), 
Arcbimède (a) De instrumenta bellicis, Ruti- 
lius Lupus (3), Xénophon (4) qu'Ambroise a 
dû tenir de Côme de Médicis (5), trois livres 
d'un traité de musique, par Claude Ptolé- 
me'e (6), avec un commentaire de Porphyre, 
médecin. Notre solitaire nomme successive- 
ment, dans ses lettres, Paul Eginète (7), les 
œuvres de Galien, de Plutarque (S), et les 
fables d'Esope {9). Ces trois ouvrages avaient 
été cités eçi France , au plus tard, par Vincent 
de Beauvais; et c'est peut-être Ésope traduit,, 
si ce n'est Itomulus, qui était désigne sous le 
nom de Fabulista, dans le catalogue de l'ab- 
baye de Saint-Etienne. 

Ambroise nomme encore les discours de 



(1) Edm. Martenne , fet. script, loin. III, Ep. Ambrosii, 
lib. XII , ep. XII. — (a) Lib.XVI , ep. X. — £3) Lib. XV, 
ep. VIII. — (4) Lib. XVI, ep. IV.— (5) Lib. XIII, ep. II. 

— (6) Lib. XVI , ep. XXII. — (7) Ibid (8) Ibid. — 

(9) Lib. XVI, ep. XX. 

10 
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Julien César, Symosius , seu Satumalta de 
gestis imperatoris, Hérodote, que nous con- 
naissions en France, et la vie d'Homère, que 
nous ne connaissions pas; Thucydide, qui 
paraît peut-être pour la première fois, ainsi 
qu'Amen; Bacchius, qui doit être le musi- 
cien grec de ce nom (r); le commentaire 
d'Acron sur Horace , les huit livres de mathé- 
matiques par Julius Firmicus (a), Pausanïas (3) 
enfin, qu'il était si important de connaître 
pour la topographie et les antiquités de la 
Grèce, et dont on n'avait jamais entendu par- 
ler depuis la dernière citation qu'Etienne de 
Byzance en avait fait, si toutefois Fréculphe 
ne l'a pas analysé dans quelques endroits sans 
le citer. 

Ambroue annonce à François Barbaro la 
découverte, faite en Espagne, de Trogue- 
Pompée (4); mais il aura voulu parler sans 
doute de l'abrégé de cet auteur par Justin, ce 
qui n'était pas une découverte, puisqu'il avait 



(i) Supra lauelat. omîtes, lib. XVI, ep. XXII. — 
(a) Ibid. — (3) Lib. XVII, cp. II, — (4) IbîJ. 
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été cité dans les lettres de l'abbé de Ferrière , 
et tant d'autres fois par Vincent de Beauvais. 
Le même Ambroise ajoute que Polybe exis- 
tait dans la bibliothèque de Léonard Aré- 
tin (i); que Guarino avait près de lui les 
opuscules de Xénophon (2), Alexandre Aphro- 
disias, Climace ou Climax (3), et qu'il possé- 
dait lui-même Eschine (4). AEneas Sylvius se 
tenait au courant de toutes ces découvertes , 
et il s'empressa de citer Polybe dans sa Cos- 
mographie (5). 

Le sicilien Aurispa nous apprend dans ses 
lettres, qu'il comptait au nombre de ses li- 
vres les ouvrages complets de Démosthène, 
manuscrit très-ancien et sans accens (6), les 
épîtres de Pline le jeune , Proclus (7J , l'Iliade 
d'Homère ; mais il parle à tort de l'Odyssée (8) 
comme d'une nouveauté , puisqu'elle fut con- 
tinuellement citée en France, entre les temps 



(1) Supra laudat. omnes, lib. XVII, ep. IL — (2) Ibid. 
— (3) Ibid. ep. III. — (/,) lbid. ep. IX. — (5) De mundo 
tmiveno, cap. V. — (G) Epist. ad Ambrasium , ep. XXII, 
p. 710. — (7) Ibid. ep. XXIII — (8) Ibid. ep. XXIV. 

10. 
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de Raban Maur et de Vincent de Beauvais. 
N'est-ce pas aussi chez nous-mêmes que Ber- 
nard Justinîani avait fait l'acquisition de 
l'Iliade, pour donner la première édition de 
la traduction de ce poème, à Brescia, en 
1^74 (')? Mais Aurispaavaït recueilli lui-même 
Procope (2) en Grèce; et le nombre des au- 
teurs anciens qu'il réunissait à Venise, mon- 
tait à deux cent trente-huit (3). 



(1) A la fin de celte édition on Ut les vers sultans : 
En Graiis Untùm qnondam celcbratos Hometas 

Nu 11c qnoqne el Anionio grnmmatc noms erït. 
Primas uonorValJai (namqne i» traaniit) al aller 

Bcrnardns , pojt hxc , Jnatinianus erit. 
Namqne hic occidnus orator misius ad oral 

E Gallia La lia s retnlit ïlle doinos 
Qnamqne priùs pulvij qnam blatta ac tinea prfiiil 

nUl in lucem cultior CCCT redit. 

(2) Epist. ad Âmbrosium , ep. XXVII. 

(3) Régi Grarorum nonnnlli malïvoli me sxpissimè 

accusarant, qood urbemjllam libris eipoliassem sacris. 
Genlilibus enim non tam grande crimen TÏdebatnr. Gen- 
tilium quidetn autorum ipse rex milii Tolumina duo dono 
dédît , Procopium De gcslïs Selisarii aut Justiniani in Jta- 
litî, et Xenopbontem îrejjliwwmîr....Gentilium auctorum 
volumina Venetiis Labeo ducenta triginta octo. — Ibid- 
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Les détails qu'il donne de ceux qui étaient 
alors réputés les plus rares, fournissent l'oc- 
casion de remarquer Oppien, Phocylide, Aris- 
tarque sur l'Iliade, Apollonius le grammairien , 
Denys, Des significations et des locutions ; le 
livre d'Aristote, ou plutôt de Corax, sur la 
rhétorique , et plusieurs ouvrages jusqu'alors 
inconnus du même auteur; Plotinus, déjà 
cité par Vincent de Beauvais; Jamblique , 
Naucraticus De conis, Lucien, Arrien sur 
Alexandre, Strabon (i), dont le nom parait 
pour la première fois dans les auteurs qui ont 
écrit en latin, depuis la dernière citation 
qui paraît en avoir été faite par Jornan-r 
dès, au sixième siècle. Aussi AEneas Sylvius 
s'est-il emparé de cet auteur, pour donner 
à" sa Cosmographie un aspect tout ~ à - fait 
nouveau. 

Aurispa nomme aussi Dion Chrysostome , 
et il ajoute plusieurs lettres de Diodore de 
Sicile, les Argonautiques d'Orphée , les hym- 
nes de Callimaque, les odes de Pindare , 



(i) Quœ luprà, ibid. ep. XXVII. 
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Athénée l'Athénien , mathématicien, avec les 
figures , Nicandrc enfin (i). 

Thomas de Sarzane croyait que Corn. Celse 
venait d'être récemment découvert à Mi- 
lan (a); mais si c'eût été une découverte 
proprement dite , Jean de Sàlisburi n'aurait 
pas, comme on l'a vu, cité cet auteur au 
douzième siècle. Celse n'aura donc été re- 
trouvé que pour l'Italie. 

Dans sa lettre à Nicolas Nicoli, Candidi, 
autre savant du même temps, annonce Colu- 
melle et Varron sur l'Agriculture , Jules César 
De bello gallico; Macrobe , Censorin De sœ- 
culo (3). Les deux premiers avaient été cités 
depuis long-temps en France, notamment 
par Vincent de Beauvais ; Censorin par Sidoine 
Apollinaire et par Pétrarque; Jules César, 
sous le nom de Julius Celsus, par le même 
Vincent de Beauvais; Macrobe, par l'abbé de 
Ferrière qui en faisait corriger le texte (5). 



(i) Quœ suprà , ep. XXVII. — (i) Ibid. ep. XXXVIII , 
p. 723. — (3) Ibid. ep. XXXIX, p. 7 a5. — (4) Ep. ad 
Polemonium , carm. XIV. — (5) B. Lupi ep. VIII. 
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Ambroise le Camaldule ajoute à des décou- 
vertes plus réelles, les Argonautiques d'Apol- 
lonius, et sept tragédies de Sophocle, réunies 
dans un môme recueil avec six tragédies 
d'Eschyle (i), que Nicolas Nicoli venait de 
recevoir de Gonslantinople. 

Pour sentir toute l'importance qu'on dut 
attachera l'acquisition nouvelle de ces chefs- 
d'œuvre de l'antiquité, il suffit de rappeler 
que, pour obtenir des Athéniens le déplace- 
ment et la copie des manuscrits de ces deux 
tragiques et d'Euripide, Ptolémée, roi d'E- 
gypte, avait engagé quinze talens d'argent, 
qu'il priait les Athéniens de garder, dans le 
cas où ils consentiraient à lui laisser la pos- 
session des anciens manuscrits , en échange 
des belles copies qu'il en avait fait faire (2). 
Tel était le prix que les Grecs attachaient k 
ces productions immortelles. 

En lisant, parmi tous les auteurs dont nous 



(.) Ambr. epitt. lib. XV, tp. I. — (1) Galenns !n lib. ni 
Hippocratis De morbisvu!gaiibu.t, commentai 1 . II, p. i37, 
lertise claisis, «dit. Yenet. i6aS. 
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venons de citer les ouvrages, tant de noms dont 
il n'avait été fait aucune mention dans notre 
littérature occidentale, et surtout les écrits 
d'un savant aussi avide de ces nouveautés que 
Pétrarque, il serait difficile de supposer qu'Em- 
manuel Chrysoloras n'eût introduit aucun de 
ces classiques en Italie, lorsqu'à l'approche 
des armées turques il s'y réfugia et y mourut 
en i4i5. 

On a lieu de regretter que les savans italiens 
du quinzième siècle, attentifs comme ils le 
furent à se communiquer réciproquement les 
listes des manuscrits nouveaux qui leur par- 
venaient du Péloponnèse, n'aient pas été plus 
soigneux de nous faire connaître à quelles 
recherches originaires ils èn étaient redeva- 
bles. Le recueil des lettres d'Ambroisc le 
Camaldule est presque l'unique source où 
l'on peut puiser quelque renseignement à ce 
sujet. Aurispa nous y donne quelques-uns 
des principaux noms des deux cent trente- 
huit auteurs qu'il possédait à Venise (i); mais 



(i) Ad Ambras, ep. XXVII,' p. 7i3. 
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il ne nous apprend rien des circonstances qui 
lui procurèrent l'acquisition des plus impor- 
tai», de Strabon par exemple. 

Il n'avait jamais été question en France ni 
en Italie de cet auteur; car toute la géographie 
du moyen âge était uniquement fondée sur 
celle de Ptolémée. Strabon demeurait inconnu 
depuis Jornandès, qui le citait au sixième 
siècle , chez les Goths, et qui se l'était faci- 
lement procuré à raison de la proximité 
des rapports de ce peuple avec la Grèce, où 
cet auteur n'avait plus été cité depuis Sui- 
das au sixième siècle encore , si ce n'est 
par Eustathe de Thessalonique , au dou- 
zième. Pline même n'avait probablement 
pas connu le prince des Géographes, puis- 
qu'il n'en fait aucune mention dans son his- 
toire naturelle. 

Le nom de Strabon reparut pour la pre- 
mière fois en Italie dans une lettre d'Au- 
rispa à Ambroise-Ie-Camaldule , du sixième 
jour des calendes de septembre i438 (i). 



(i) Ibid. ac suprà. 



1 5/( BIBLIOTHÈQUES ANCIENNES. 

La détermination de l'année, qui ne se trouv? 
point exprimée à la fin de cette lettre , 
résulte de l'époque où cessa la correspon- 
dance établie entre ces deux savans, au quin- 
zième des calendes d'août, comme le prouve 
la date de la mort d'Ambroise au douzième 
des calendes de novembre 1 439 , suivant l'au- 
teur de sa vie (1). On ne rencontre d'ail- 
leurs le titre de la Géographie de Strabon 
dans aucun des catalogues des bibliothèques 
anciennes, que les antiquités du moyen âge 
nous ont conservés. 

II paraîtrait d'abord naturel de penser 
que cet auteur aurait été retrouvé par les 
soins d'Aurispa ; mais l'exemple de Poggio 
nous a montré combien on se glorifiait alors 
de la inoindre découverte en ce genre , et 
comme on l'a vu, quelquefois si peu fondée. 
Ce même Aurïspa , qui ne négligeait pas 
d'apprendre à son ami que ce fut lut qui 
rapporta Procope de Grèce (a), aurait cerlai- 



(1) Ed. Marienne, Ampl. collcci. tom. III, prief. p. V, 
n" ] 9. — (a) Ibid. ad Jmbros. ep. XXVII, p. 7 13. 
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neroent dit quelque chose de !a part qu'il 
aurait eue à la découverte de Strubon, dont 
il parle dans la même lettre, ainsi que des 
autres auteurs qu'il nomme, et dont on n'a- 
vait encore aucune connaissance dans cette 
partie d'Europe. Plalinderus, correspondant 
d'Aurispa, et voyageur en Grèce au même 
temps que Cyriaque d'Ancône, aurait-il fait 
la découverte et l'envoi de Strabori? Mais Au- 
rispa se borne à nommer en passant Plalinde- 
rus dans une lettre (i), sans ajouter aucun 
détail des résultats de sa correspondance .-ainsi 
notre curiosité, sur ce point , se trouve réduite 
aux seuls éclaircissemens qu'elle peut lircr 
des lettres de Cyriaque d'Ancône. 

Il est très-remarqoable qu'une anné>avant 
l'époque à laquelle Aurispa annonçait à Am- 
broise qu'il possédait Strabon, Cyriaque avait 
allégué le sens d'un texte de cet auteur, dans 
une lettre écrite de Corone en Laconie, et 
datée des ides d'octobre dé l'an ifô"] (2); 



(1) Ed. Marlenne, ad Âmbv. ep. XXII, p. 710. — 
(1) Pjlon vetiimus , ab Hnmcro EmallioËnla diefam , 
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car quoique cette lettre ait été publiée après 
une autre datée d'Ancône, en i438 (i), elle 
se rattache néanmoins, par la continuité des 
faits, aux dates antécédentes du même jour- 
nal (a). Il suit donc de ces rapprochemens , 
que la première citation renouvelée deStra- 
bon t que Ton connaisse pour avoir été faite 
par les savans de France ou d'Italie, est in- 
contestablement due à ce négociant de la 
Marche d'Ancrme. 

Si l'on ajoute à' ces premiers indices le 
témoignage d'une note écrite en encre rouge 
sur la marge inférieure du feuillet 296, v° 
d'un manuscrit en vélin de Strabon, de la 
bibliothèque du roi (3), les conjectures exer- 
cées sur l'auleur de la découverte du ma- 
nuscrit originaire se porteront encore vers le 
même Cyriaque ; cette noie est ainsi conçue : 



Straboni* placuisse percepimus. — Epigrammata reperla 
perlUyricam a Cyriacn Anconilano , p. XLIV. 

(i) Ibid. p. XLII. — (i) Ibid. p.-XL. — (3) Codex 
regius , n° i3g.', , în-fol. 

• Slrahoali Crograph. lib. VIII , p. 33g. 
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•< Et moi, Cyriaque, j'ai moi-même trouvé 
entre Myrine etCyme, au milieu des ruines 
de ce même temple d'Apollon, sur la pierre 
placée au-dessus de la porte, cette inscrip- 
tion en très -grandes et très -belles lettres 

A APOLLON RENDANT DES ORACLES 
PHILET AER US FILS D'ATTALE (i). - 
Au premier aspect on pourrait croire que- 
le manuscrit sur lequel Cyriaque parle ainsi 
en son propre nom, dans une note de la 
même main que le corps du texte , aurait 
été écrit par lui-même; mais si l'on Gonfronte 
ce manuscrit avec un autre contenant les ou- 
vrages de Syrianus Philoxène , de la même 



(i)Kvpi*KÏf<f'Éyfi) avVïf/iÉTitijilMi'/JiW kcÙ Kvjunr' if 
Tk tS'<m)tî' AwaAJjiipo* hfS ipsÎTi*. sv iSTafx.fi/iiva 

■ntha.w'îf vile iwiypau.[J.a, fiTfoy 

AnOAAfiNI XPH2THPIÎ1I 
*IAETAIP02 ATTAAOT 
La noie se rapporte bu passage de Strabon , qui ïc ren- 
contre livre XIII, p. oa3 , B , de l'édition d'Amnerdam, 
ou 6aa de l' édition de Casaubon. 
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bibliothèque du roi (i), on trouve à la fin 
une note autographe de Stratège , et té- 
moignant que ce calligraphe, qui copiait les 
manuscrits vers l'an 1 458 (2), a écrit en entier 
celui de Strabon, sur lequel se lit la note 
indubitablement transcrite d'après celle que 
Cyriaque avait faite sur son propre exem- 
plaire ; le même. probablement qui l'accom- 
pagnait dans ses voyages , et d'après lequel il 
aura cité le texte de Strabon, en r 437- 

Rien ne prouvant d'ailleurs que Geniistus 
Plétho, littérateur grec qui habitait en Italie 
pendant la session du concile de Florence, 
eu 1439 , ait fait connaître le premier cet 
auteur par les extraits qu'il en a donnés; 
la date qu'il faut assigner à la lettre que Cy- 
riaque d'Ancône écrivit de Corone, prouve 
qu'il avait possédé bien auparavant les ma- 
nuscrits de Strabon, d'Hérodote et de beau- 
coup d'autres anciens et de tout genre, que 



(f) Codex regius grweus , n° 189G , in-fbl. , seu Syriani 
Pbïloieni Commentarit in Aiistotelis melaphysica , etc. — 
(?) Bern. de Montfaucon, Palœog. grœc. lib. I, p. 8a. 
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lui avait cédés (i) Georges Cataciizin , savant 
grec de Calabruta, dont la bibliothèque était 
alors célèbre. 

Nous apprendrions les motifs de bien d'au- 
tres droits acquis à notre reconnaissance par 
Cyriaque d'Ancône , si Ton n'avait pas négligé 
après sa mort de publier les trois recueils 
aujourd'hui perdus d'antiquités de tout genre 
qu'il avait décrites et dessinées en Grèce, en 
Asie , en Afrique, avant que les Turcs en eus- 
sent anéanti un si grand nombre. 

C'est pour l'histoire et les beaux-arts une 
perte irréparable , et dont on sentira toute 
l'étendue si l'on se représente qu'entre Pau- 
sanias et Cyriaque d'Ancône, c'est-à-dire 
durant l'espace de douze cent soixante ans, 
toute la Grèce , toute l'Europe étaient restées 



(i) Ad V. K. maias, per imeoi Saturne! montis, et 
difficiles calles Calabruum adveni , ubi Georgium Cata- 
ciiziiion, \iruin liac œtate gracis litteris enidilum , ac 
iibrorum grœcorum omnigenùm copiosissimum , qui 
mihi Hcrodolum historïcum , ac alios plerosque suo» 
optiinos , et antiqnos libros accomodsyit. — Cyriae. 
Anconil. Episram. rvpert. p. XIX. 
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muettes sur ces matières. Ce genre de re- 
cherches paraissait si nouveau de son temps, 
qu'on lui demandait quel pouvait en être 
l'utilité. Il répondait alors : c'est pour ressus- 
citer les morts (i). 



(i) Non meno Ciriaco diraostrà gran curiosità d'inge- 
gno a trascorrerc quasi per tulta Eurnpa con parte dell' 
Asia , e dell' Africa per vedere l'antichità, e degne opère, 
clie avea iltrovato scrille. Et quelle ritrovate , non sola- 
mente le scrivea , ma altresicon ii veri, e certi lïniamenli 
le cffingcva, c dessignava, si coine Theatri, Amphïtheatri, 
Circi, Teinpij , Slratove, Avelli , Obelisci , Peramïdi, Ta- 
vote, coglï Epilaphi, Archi Triomfali, et altre simili 
ruriose cose. Et essendo interrogalo délia cagionc, per 
la quale tanto s'affaticava rispondea : per far resuscitare i 
morti. Certamente riposta di tanto huotno degna. Scrisse 
cgli lante cose , e tante ne rapresenti) con li Hniamenti et 
lïgure , che scriïc Pietro Raizano , molto dimeslico di lui, 
aserne veduto tre grandi î olumi, seriui e lineati di pro- 
pria mano di queilo. — Descrittione di lutta Italia di F. 
Leandro Alberli.Botognese ; in Vinegïa, i55i ,foI. ï33 , 
v° et a3ji. 

Nous ajoutons ici ces détails pour suppléer à la brièveté 
de l'article de Cyriaque d'Ancûne , dans la Biographie 
universelle, quoique cet article soit plus complet que ne 
Ictaient ceux des recueils précedens du même genre. 
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On peut croire que nous lui devons aussi 
la première connaissance de la Description de 
la Grèce par Pausanias. Àmbroise-Ie-Camal- 
dule , ami de Cyriaque , la promet en effet 
comme une nouveauté à François Barbaro; 
et comme il a été déjà remarqué que Pausa- 
nias nous était inconnu avant la date de cette 
lettre (i), Cyriaque ayant dessiné le premier 
]es monumens de cette contrée, et étendu ses 
■ observations jusque sur les constructions 
des remparts mêmes de ses villes primitives 
qui subsistent encore dans leurs ruines (a) , 
il est naturel de lui attribuer la découYerte 
d'un "auteur dont l'existence a dû lui être 
révélée par les premiers savans du Pélopon- 
nèse qu'il aura consultés sur l'objel spécial 
de ses recherches topographiques. 

Voilà, au quinzième siècle, l'origine du 
progrès successif de nos connaissances bien 
tardives dans la géographie historique et sys- 
tématique des anciens. On voit par-là, com- 



(1) EpUt. Àmbrosiï , lib. XVII , ep. II. — (s) Cyriac. 
Anton. Ej/igr. p. V. 

II 
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ment Guarino de Vérone et Grégoire Tipher- 
nas ont pu traduire, pour le pape ÏÏicolas V, 
l'Europe et l'Asie deStrabon ; comment AEneas 
Sylvius a pu saisir l'occasion d'enrichir sa 
Cosmographie d'une érudition toute nouvelle; 
et comment enfin, après un siloug intervalle, 
nous avons été amenés par degrés à l'état 
actuel de nos connaissances en géographie, 
par les travaux d'Ortélius, de Delisle , de 
d'Anville,et surtout par ceux de M. Gossellin.' 

Les causes principales de l'accroissement du 
nombre des auteurs grecs qui suivirent ceux 
dont nous avons fait jusqu'ici rémunération , 
et qu'on recueillit d'abord dans les biblio- 
thèques d'Italie, se lient à la prise de Coustan- 
tinople et à la chute de Fempire d'Orient ; et 
le surcroît de richesses littéraires qui en est 
résulté , nous le devons au zèle avec lequel on 
a travaillé pendant vingt ans à sauver de la bar- 
barie tout ce qu'on a pu soustraire à sa fureur. 

Les savans de l'Italie recueilleront d âge en 
âge le tribut universel de reconnaissance qui 
leur est dû pour les soins qu'ils prirent exclu- 
sivement de rassembler ces richesses, ainsi que 
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pour l'hospitalité qu'ils donnèrent aux sa vans 
grecs qui fuyaient une patrie sur laquelle s'é- 
tendaient les ténèbres du mahométisme. Alors 
la bibliothèque du Vatican acquit un degré 
d'importance qu'elle était bien loin d'avoir 
quand Arabroise le Camaldifle (i) témoi- 
gnait n'y avoir rien trouvé de remarquable. 
Elle dut ce nouveau lustre à Nicolas V, qui , 
vers l'au 14^7, l'enrichit des 3ooo manuscrits 
dont AEneas Sylvius lui attribue l'acquisi- 
tion (a) et pour lesquels fut gravée l'inscrip- 
tion qu'on y lit aujourd'hui (3). 

Le même AEneas Sylvius , élevé au souve- 
rain pontificat, sous le nom de Pie II, n'a 



(1) Edm.Martenne, Ampliss. collect. ton). Si, Ambros. 
cpïstolar. libr. XYI, ep. XVI, p. 5$5. — (a) AEneai 
Sylviii*, De statu Europœ sab Friderico III, inlerStru- 
\ii Rerum gennarticarum scriptorcs, tom. II, p. 157. 
(3) BiCOLiïS ■ V ■ PONT ■ MAX. 

QT1 ■ OPTIMIS ■ ABTIBYS • REYOC ATIS 
PBIHVS - B1BLIOTHKCAM ' VAT1CANAM 
VËTÏST1SS1M1S ■ CODIC1BVS 
GRAECIAE ■ ET ■ OBlEIfTIS ■ EXVYtIS 

• Stcph. Aut. Morcelli Inscriptionei, commentant! sabjtcùt; Rom", 
lïtî.f.îio, n.CLXXXJH. ■ . 
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point continué d'accroître les trésors litté- 
raires de la bibliothèque du Vatican; on en 
verra bientôt le motif. Il laissa recueillir à 
Sixte IV les honneurs de l'inscription que 
Rome a consacrée à sa mémoire après qu'il 
eut assuré la conservation et les progrès de 
cette célèbre collection , en fondant , vers 
l'an 1471» la prélature de bibliothécaire, 
ainsi que les offices de gardes, de cppiptes et 
de relieurs (1). : >..-■ ; ^u. '1 

Quel qu'ait été le zèle des savans de Rome 
et de Florence pour sauver jde l'anéantisse- 
ment tant de productions de l'antiquité grec- 
que, ils n'ont pu cependant prévenir les effets 
déplorables de l'incendie qui consuma en 
i/(/fO, au mont Cyllène en Arcadïe, dans le 
monastère de Megaspilaeon , un nombre con- 
sidérable de manuscrits qu'y avaient accu- 

(l) ÏTgTVi - IV ■ PONT • «ÀX, 

QTI ■ BIBLIOTHECAM ■ 'VAT1CAÏIA5I 
PRÀEFECTO ■ OATO ■ CVSTOD1BÏS ■ SCR1B1SQ 
LIBBABIIS ■ COHST1TVTIS - DEDICAYIT 
ET ■ INGENIA ■ SAPIENTIVM 
B EU ■ PVBLICAM ■ PECIT." 

* Morcçlll Inïaiptionei, p. 3k , a. CLXiSlin. 
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mules les moines chassés de la Thrace dès 
la première invasion des Turcs. 

Mais nous convient^il bien de déplorer ces 
pertes, lorsque, par l'effet de la plus incon- 
cevable contradiction , après avoir acquis 
des manuscrits de tout le monde littéraire , 
nous avons bâti si près de leur dépôt le 
théâtre le plus exposé à de tels accidens? 
Comme si l'on ne devait pas craindre d'ajou- 
ter encore quelque nouvelle catastrophe à 
celles qui ont anéanti , 

La bibliothèque d'Alexandrie (i) ; 

Celle de Tibère, sous l'empire de Néron (2); 

Celle du Capitolc, sous l'empire de Com- 
mode (3) ; 

Celle d'Anlioche, sous l'empire de Jo- 
vien (4)j 

Celle de Théodose le jeune, sous la tyran- 
nie de Basilisque (5) ; 



(i J Jcwephi Antiq. lih. XII , cap. II. — (1) Tacit. Annal. 
lib.XV, cap. XXXVIII. — (3) Xiphilino*, in Commenta , 
'sttb fin. — ■(/,) Suidas, «ri», ûgiavif. ~(5) Zonara» An- 
nal, tom, II , lit. XIV, p. 5». 
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Celle de Hambourg , au temps de Charte- 
magne (i); 

Celle de Keraptenen Souabe (a); 

Celle dë Brème, au onzième siècle (3) ; 

Celle de l'abbaye de Molck (4), en 1297; 

Celle du couvent de Megaspilxon au mont 
Cyllène (5), en i44° » , 

Celle des Cordeliers de Chartres, en 1 568 j 

Celle de Bohuslas Hassensteln (6) en 1 570 ; 

Celle encore du méme a couvent de Megaspi- 
lrcon, où fut consumé, en 1600, cequ'oh y avait 
réuni depuis la prise de Constantinople {7); 

Celle des AugustinsdeMayence(8), en 1649 ; 

Toutes celles qui ont péri dans l'incendie de 
Londres fg), en 1666; 

Celle de Thomas Bartolini; celle de Jean 
Hévélius,malhématieiendeGand,(io)eni679; 



. (1) Crantait» , in Mctmpoli, lib. I , cap. XXXIII. — 
(a) Bruschiiu , De monasteriïs. — (3) Crantiiui in Métro* 
poli. ~ (4) Biblïotheca Beneàictina--MeUiccnsis , p. 14. 
— (5) el (7) Noie» pri»e» sur les lieux et communiquée» 
par M. le docteur PouqueTfUe. — (6] Bohuslas Balbinu», 
Epitom. rer, Bohcm. p. 583. --- [8) Scriptores Moguntint, 
tom.H,p.a/ ( 8. --- (o) Edra. Caitellus, in ep. dedicat. 
Lexieihcptagotti.— {\o)Actacruditor..lat.va. 1691^.78. 
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Partie de celle de l'Escurial (t), en 167 1 ; 
Celle de l'abbaye de Gembîou en Belgique, 
vers iG83 ; 

Celle des chanoines de Saint-Antoine de 
Venise, en i685 (a); 

Ce|e de Stockfleth, prélat de Franconi&(3), 
en 1701 ; 

Celle de Séverin Lintrup (4) ; 

Celle de Copenhague (5), en 1728; 

Celle enfin de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés, dans la nuit du 19 au ia mai 1794. 

On ajouterait, donc encore à cette liste 
incomplète , si l'on ne réfléchissait pas enfin 
sérieusement sur le sort des momimens de 
la littérature , entièrement réunis aujourd'hui 
dans nos établissemens publics, depuis sur- 
tout que les monastères abolis ne partagent 
plus les soins dus à la perpétuité de ces 
monumens. 

" (1) Maciiritis batavus , m. junio pjusd. an. — (a) Ma- 
billon , praf. ad lom. I Musai ital. — (3) Nota lia. ger- 
man. an. 1706, p. 5a. — {4) Reliq. incend. Sergensin , 
Hafma;, 1 704. — (5) Barlbolini , Dissert, tulfilius, Ilafuia;, 
1670. 
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Aperçu de /'accroissement du nombre des livres aux 
XF' et XVI' siècles , depuis la découverte de l'im- 
primerie; son application en France a Finstruction 
la plus générale; effets qu'elle produisit dans les 
prix compares des livres manuscrits et imprimés. 

A L'ÉPOQUE de la découverte de l'impri- 
merie , aux années même où l'on pouvait igno- 
rer encore que les procédés s'en préparaient 
secrètement, il s'éleva de grandes questions 
sur l'utilité des auteurs classiques et le sort 
futur des lettres et des sciences. 

AEneas Sylvius écrivait sa Cosmographie 
durant les premières années de son pontificat, 
environ l'an i458, ainsi que le prouve le 
préambule de cet ouvrage (i). Dans sa des- 
cription de l'Asie mineure, ce pape, ainsi 
que Jean del Prato que Guarino a si bien 
réfuté (a), ne se montre pas favorable à l'idée 



(t) Cosmagraphia papae, p. i. — (a) Edm. Mar- 
ieuse, Ampt.coUcet. tom.IU.GuariciVeron.ep.II.p. 58;. 
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d'établir, comme les anciens, des bibliothè- 
ques publiques (i). Eugène IV, Nicolas V, 
prédécesseurs de Pie II , et Sixte IV, son suc- 
cesseur presque immédiat, étaient loin de 
partager ce système. 

11 paraît que Pie II ne connaissait pas la 
première production de l'imprimerie, qui 
date cependant du temps même où il écri- 
vait son ouvrage, lorsqu'il y annonçait que 
les lettres devaient s'anéantir (a). Peut-être en- 
core, s'il en a en connaissance, n'a-t-il ni prévu 
ni calculé tous les effets que cette .invention 
devait entraîner à sa suite: mais nous qui les 
connaissons, pourrions-nous ne ga s < réflé- 
chir sur le concours des circonstances qui 
firent naître , à l'époque positive de la prise 
de Constantinople , les moyens de sauvera 
jamais les chefs-d'œuvre de toute littérature ? 

Louis XI qui favorisait les lettres ne pou- 



(1) « Aristoteles prïmus fuit, ut Strabo arbïtrabatiir, 
qui libros congregavit ex AEgypti rtges biblîolhecat 
ordinem docuit ; inecttum plu» boni an mali rebuihuma- 
nii altulerit. » — Cosmogr. cap. LXXII, — ( a .) Ibid. 
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vait Dégliger de faire participer la France au* 
premiers progrès de l'imprimerie. L'occasion 
en fut saisie dès la naissance de ce grand'art; 
et vers l'an ï^6i, le Français Nicolas Jen- 
son reçut du Roi la mission d'aller à Mayence 
en étudier les procédés nouveaux (1). On ne 
sait trop pour quelle raison cet imprimeur 
finit par s'établir à Venise, au lieu de rap- 
porter à Louis XI les résultats de sa mission. 
Le lait s'explique mieux, si, comme il est 
assez probable , on suppose que Jenson ait 
été envoyé par Charles VII , vers l'an i458. 
Il est du moins certain que cet imprimeur 
fut appelé à Venise par le doge Christophe 
Mauro , qui ne fut élu qu'en Tan 1462 (a). 



(il De monctis gaBieù , MS. in Santander Bibliographe 
ton. I. 

(a) Les vers suivans se liient à la fin des Èpttres de 
Cicéron , Venet. 1 4"t> : 

. AHiee nirac lolas Vcnelà diffnmleria nrhe 
Cnm qnondam /neril topia rura tui 
Gallicna hoc Jcnson Nicolfta* mnneris orbi 

Atlulil : iogîoio dndalicaqne manu. 
Christophorns Manro plenos bonilalr Cdeqna 
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L'ère de l'imprimerie une fois ouverte , 
quelle nouvelle impulsion a-t-elle communi- 
quée à l'accroissement du nombre des livres 
dans nos bibliothèques ! On la conçoit d'abord 
très-grande ; mais quelque idée générale qu'on 
s'en soit formé, cette idée s'augmente loin de 
diminuer, comme tant d'autres, à l'examen 
des détails. 

Il ne faut pas s'attendre à trouver ici liés 
par autant de remarques intermédiaires , - 
chacun des matériaux nombreux qui vont 
être exposés ; les faits provoqueront d'eux- 
mêmes les réflexions du lecteur attentif. Cet 
exposé pourra paraître aride ; mais peut-on 
exiger plus dans un simple dénombrement, 
qui , pour être développé sous ses divers 
points de vue, demanderait un volume entier ? 

Mayence a produit , en i^Sj, le célèbre 
Psautier(i)qui porte la date la plus ancienne 
en caractères imprimés; titre immortel du 
génie inventif d'une grande et bonne nation. 



(1) Annales typographici, post Maittairii, operd Pan- 
ter, tom. IX, f, III. 



BruïjOTniQUiïS àïtcïenites. 
Il faudra néanmoins considérer comme plus 
ancienne encore, l'édition de la Bible latine 
sans date (i), que quelques bibliographes 
ont observée d'abord à la Bibliothèque Maza- 
rine, qui paraît en avoir fait connaître en 
France le premier exemplaire (s). ' 

A la fin de l'un des deux que possède la bi- 
bliothèque du Roi, on lit, mais écrit à la 
main , en lettres rouges, et du même caractère 
que les rubriques répandues dans le corps 
du livre, une note (3) du relieur nommé 
Albt, autrement Cremer, qui a terminé l'écri- 
ture des initiales et des rubriques, la veille 
de saint Barthélémy de l'an i456, une année 
par conséquent avant la date imprimée du 
Psautier. Cette note déciderait beaucoup de 



(t) Annales IjpogTiphici , post Maittairii , operâ Pan- 
zer, tom. H, p. 137. — (a) Debure, Btbliograph. instruc- 
tive, tom. I, ao a 5. — Fonrnier, Dissert. I' de orïg. 
, typogr, . 

(3) ■ Et sic est'finis prima: partis Blblie (j/c) jcitieet vete- 
risTestamenti, iliuminata seu rubricala et ligata perHen- 
ricum Albin alinj (sic) Cremer, tnno Doro. M'CCCCLVI 
Os. in Barlbolomei apli. Deo gratias, Alléluia. > 
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questions long-temps agitées , relativement à 
l'époque positive de la première production 
importante de l'imprimerie. Les presses de 
Mayence ont produit aussi la première Bible 
datée de 146a (1). 

Entre i465 et 1467, l'abbaye des bénédic- 
tins de Subbiaco, petite ville frontière de la 
campagne de Rome, a mis successivement au 
jour- Lactance (a), Cicéron (le Oratore, et 
saint Augustin De civitate Dei. 

En 1467 , Rome a publié les Épîtres fami- 
lières de Cicéron; en 14691 les Epîtres du 
même ad Quintum fratrem (3) , Apulée , Aulu- 
gelle, Jule César, Virgile, Tite-Live, une 
traduction latine de Strabon , les Epîtres fami- 
lières de Cicéron pour la seconde fois , Lu- 
çain, Cicéron De qfftciis; 

Eu 1470, une autre édition de Tite-Live (4), 



(\~)JnnaL iypogrjtom. Il, p. 1 j/,. — (a) Ibid-p. !,oH. 
— (3) Ibid. pag. 409 et scq. — (4) tb\à. p. 414 etseq. 
A la fin de celte édition on lit eei vers : 
Ànier Tarptiï custos JoiM : nodè : quod aUt 
CoDitiepcrci : Galln» dccidît : nltor >deit. 
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Plutarque , les Philippiques de Cicéron , Juvé - - 
ual , Perse , Suétone , Quintilien , Pline l'ancien; 

En 1471 j Justin (1), Servius , Silius Italicus, 
les Egloguesde Calpurnius et de Némésten, 
Hésiode , Ovide , une autre édition de Virgile, 
les ouvrages philosophiques de Cicéron, quel- 
ques ouvrages d'Horace, Eutrope. 

En 1/173, une traduction de Polybe (2) ter- 
mine cette suite d'éditions classiques Son- 
nées à Rome. 

"Swieynheym etPannartz, premiers impri- 
meurs de cette capitale, après avoir été 
d'abord accueillis à l'abbaye de Subbiaco, 
chef-lien des origines de l'ordre de saint Be- 
noît , reçurent à Rome une hospitalité per- 
manente dans le palais du marquis de Mas- 
siroi (3). Etablis chez ce seigneur entre les 



Udalricm Gallai : ne qnem poatantnr in niuia 

Edocoit prnnis oit opns «K luis. , 
Inipriinït ille die qnanlnm non scriliitnr anno 
îngemo : liand noct-as ; omnra vincil homo p 
(1) Annal, iypogr. p. liaa, et seq. — (i) Ibid, p. / ( 38. 
(3) Les vers suivans terminent l'Édition de Tite-Livc, 
Romae, i/ ( Gg : 
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années 1^67 et 1472 , leurs presses y ont pro- 
duit, dans cet espace de temps, trente cinq 
premières éditions (1 ) ou réimpressions d'au- 
teurs classiques. 

Ce noble goût pour l'art de perpétuer les 
monuoiens des sciences existait encore à 
Rome, il y a peu d'années, lorsqu'un des 
descendans de la maison de Boniface VIII, 
Dom Francesco Caétani, duc de Sermonetta, 
travaillait lui-même, dans son imprimerie 
particulière, à mettre au jour les ouvrages de 
ses amis (2) , au nombre desquels l'auteur de 
ces Recherches était compté. 



A»pids illnstri. leclor qaicnmqne liWlo. . 

Aspera ridebïi cognomina Unlona : forain 

Conradni Soaeynheym : Arnoldas Pinnartupie niagiitri 

Roms ininresserunt talia milita aima). 
*etrus cam fralre Francisco Maïimns ambo 
Hpic opeti aptalam contribuer* domnm. 
(1) Annal, tjpogr. totn. II, a pag. /,o6 ad /,îi. — 
(a) Recemio pUintarum viltd atque korto pranertim bota- 
nico , Franciacî Cactani comprehensarur/t.ILoiBx, i8o3, 
lypis Caëtapi in Excjailiii. 
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A la suite d'une publication aussi active, 
la capitale du Monde chrétien ne laisse plus 
aux autres villes d'Europe qu'à glaner dans la 
moisson des classiques. 

Augsbourg, après a'voir débuté en i468 par 
un œuvre de saint Bonaventure , publie en 
i47o(i)Flavien Josèphe; en 1471 , un Ovide 
et un Paul Orose. 

Venise débute, en 1469, par lesEpîlresde 
Cïeéron (2), publie ensuite Tacite (3), et la 
première, la plus célèbre, {a plus rare des 



(1) Armai, typorp-, tom. I, p. ioo. — (a) Ibid. tom. HI, 
p. Ci. Les ver» suivons qu'on lit à la fin de cette édition, 
prouvent qu'on imprimait en caractère» de cuivre : 
Primus in Adriica for mis imprewit lenis 
Urbe libroa Spira genitas de surpe Joljannes 
In rctiqnîs lit qmula , vides, spei, ltcior hahend» 
Quoid libor hic primus calami raperaierit artem. 
Cette édition, tirée a 3oo exemplaires, fut recommen- 
cée dans l'espace de quatre mois, comme le prouvent Ici 
ver» luivana qni terminent la réimpression , en parlaut du 
même imprimeur : 

Spira favet Venstis , f]nnrto nnm nwnite pciegil 
Hoc tercenlenom Lis Cicoronis npil*. 

(3) Àimai. tj-pogr. tom. III , p. 63. 
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éditions de Pline (i) ; cette ville donne en 
i47oSalIuste (a), Tite-Live, Virgile, Cicéron, 
Martial, Quinte-Curce, Priscien , etc. , etc. 

Paris commence , entre les années 1470 et 
i47i,par la publication de l'historien Florus{3), 



(1) Les Ars suïvaus, qu'on trouve à la fin de l'édition 
de saint Augustin, De civitale Dei, Venet. 1470, font 
connaître que la superbe édition dePliue, Venet. 1469, a 
été produite par le même Jean de Spire , en trois moi* de 
temps: 

Qui ilocailVenttoa exscribi poue Joannei 

Menae fert trino cenlma volnmio» Pliai ; 

El loiidcm magni Ciceronis Spitj libellos. 
Les rapport* de ces ver* avec les dernieri de la note 
précédente montrent que le Pline de 1/(69 a été tiré à 
3oo eiemplaires ; et d'autre* vers , à la fin du Salluste , 
Venet. 14-0, prouvent que l'édition de cet auteur fut tiréje 
i4ou: 

Qnadringima dedït formata volnmina Cri>pi 
Nanc leclor, Venctii Spirea Vinilelinns, 
(a) Annal, typogr. tom. III , p. 64 et seq. 
(3) On lit à la fin de celte édition de Floru* , les vers 
suivans de Robert Gaguin, dont le portrait en marbre 
a été recueilli et conservé dan* la Bibliothèque Mazarine : 
Qno» uulla in terris conclnierat ora , Qnirilei 
H«c Flori obslricloaparv» («belle capït. 

12 
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imprimé dans la maison de Sorbonne qui en 
mit au jour le premier manuscrit connu 
en France (r); le même que Pétrarque (a) 
aura cité, et où il aura puisé l'idée de 
rechercher les fragmens qui manquaient de 
son temps aux manuscrits de Tïte-Live. La 
Sorbonne s'acquit aussi l'honneur d'avoir 
donné en France la première hospitalité aux 
imprimeurs TJIric Gering, Martin Crantz et 
Michel Friburger, invités et défrayés par les 
docteurs Lapierre et Fïchet. 

Strasbourg, après avoir imprimé en 147 1 le 
Décret de Gratien, publie en i47 a un Cicéron 
De officiïs (3), et en 1473 un Jule César (4). 



El quisque ïiirniâ prodmit Livin* «rte , 

Bella , duces , pompai , rite coarMi tenet. 
Qno Tere eiemplo yobis speraic falnrum 

Qui finti et qaxsta fertis in asfn grado.ni ? 
Poit tnmidoj nims , post aasya perïeuia sortis , 
Ad m a dm rapto* yos breyis nroa teget. 
(t) Annal, typogr. tom. II , p. 370. — (a) Fr. Petrar- 
cliœ oper. Epist. lib. III, ep. XVIII , p. 619. — (3) Annal, 
typogr. tom. 1, p. 17, 18. 

(4) L'impression en caractères de cuivre continuai! â 
Strasbourg en 149H , comme le montrent ces vers impri- 
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Milan commence en 1469 par un ouvrage 
de piété, suivi en 1470 d'un Térence (1), 
d'un Horace, d'un Cicéron et d'un Virgile. 

Bologne débute en 1471 par un Ovide (a), 
que suivent en 1472 une traduction latine de 
Diodore de Sicile (3) ; en i474> tin Manilhis 
et un Valerius Flaccus. 

Brescià, dans la même année, donne un 
Yirgile (4) ; et Mantoue, qui le croirait, laisse 
écouler tout le quinzième siècle, sans publier 
une seule édition des œuvres de son poète. 
Brescia, en i474 , ajoute à sa première édition 
celle de la traduction déjà citée de l'Iliade 
d'Homère (5), dont Bernard Justîniani avait 
acquis le manuscrit en France (6). 

Utrecht passe pour avoir imprimé, en 1 473, 



blés à la fin de l'édition des œuwes de Jean GcrsoQ , don-' 
née pat Martin Flash : 

Noncere fortè voles qaii «cnlpsfril hoc opos ère 
ïtesserit hit charlas cinisve cfcaracleribdj, etc. 
(1} Annal, lypogr. tom II , p. 11 et seq. — (a) Ibid. 
lom.I.p.aoi. — (3) Ibid. p. aoS, ao6. (A) Ibid. 
p , a4î. — (5) Ibid. — (6) Homeri llias , Briïiie, 1474, 
versibus ad calcem. 

12. 
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un Sidoine Apollinaire(i); on ne lui conteste 
pas l'Eusèbe de Cé&arée, qu'elle a publié en 

Fcrrare a commencé en 1^71 par un Mar- 
tial (a), et c'est à la France qu'elle doit son 
premier imprimeur, André Beaufort (3). 

Vicence, en 1^3, publie un outrage de 
Scot (4), et en 147$, une Cosmographie de 
Ptoléraée. 

Naples donne en r^i un Commentaire sur 
leBroit,eteIlI472,unCieé^onZï«Me^or^"ca(5^ 

Florence débute en 147 1 par un Virgile (6); 
et, la même année, on imprime à Colle un 
Dioscoride et un Oppien(7). 

( 1) Annal, tjpogr. tom.' III,p. 5^6. — (a) Tom. I, p. 3y3. 

(3) On lit cei yeri à la fin de l'ouvrage intitulé : Ele- 
gantia: parv/c , d'Augujlin Dathi, Ferraria: , 1471 ; 

Imprtisi André»! hoc opni, rni Frand» iiomeu 
TraJidit. Al civis Ftrrarisniii ego , «te. 
A la fin de Pliniana drfensia, sine nota anni , 00 lit cet 

Fïrraria Amlrcas Bsllfortis galliem islud 
Prestilit imprrssi codïcïs officimn. 

(4) Annal, h-pogr. tom. III , p. 507. — (5) Tom. II, 
p. 1 54- — (6.1 Tom. I , p. 404. — (7) Ibid. p. a 7 3. 
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Ainsi, se termine la liste des seize villes 
qui ont acquis une si juste célébrité pour 
avoir publié, au quinzième siècle, 97 diffé- 
rens ouvrages classiques ; et tels furent les 
résultats de l'émulation que partagèrent, dans 
la première période de l'imprimerie, jusqu'à 
l'an i5oo inclus, 212 villes toutes d'Europe, 
aucune au-delà de Cracovie, et dans le nom- 
bre desquelles il faut comprendre Constan- 
tinople pour les deux éditions qu'on ne lui 
dispute pas (1). 

Calcul fait des éditions produites par les 
villes qui ont concouru aux progrès de l'im- 
primerie, entre Tannée i455 et l'an i5oo 
compris, les presses auront répandu dans le 
commerce environ i4,75o éditions. 

Une requête présentée au pape Sixte IV, 
par Swieynheym et Pannartz (a), apprend 
qu'elles étaient tirées pour le moins à 
275 exemplaires, et pour le nombre le plus 



(1) Annal, typogr. tnm. I, p. 34g. — (i) Nicolaiu de 
Lyra , Gtostarum in unii-ersas BibUas , sd calcera tom. "V, 
edït. Roui. 147a, 
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considérable, à uoo. Le terme moyen de 
ces deux nombres et de tous les intermédiaires 
est de 435 pour chaque édition. 

Or, en supposant que les autres imprimeurs 
n'aient pas porlé plus haut la quantité de 
celles qu'ils ont données pendant cette 
première période, il en sera résulté dès- 
lors en Europe une circulation d'environ 
5,i53,ooo exemplaires d'ouvrages composés 
sur autant de différens sujets à-peu-près que 
d'éditions ; car il en faudrait seulement dis- 
traire les réimpressions des auteurs classiques; 
encore, sous le même titre, l'édition était-elle 
souvent faite d'après un manuscrit plus com- 
plet. Les auteurs grecs ne s'imprimaient pres- 
que point encore ; et lorsqu'il s'en rencontrait 
isolément quelque mot, on laissait souvent 
un espace pour l'écrire. 

Si l'on compare avec la lenteur des progrès 
obtenus jusqu'alors par le moyen des copistes, 
l'immense accroissement qu'une émission 
presque simultanée a dû causer dans les 
bibliothèques, il sera facile de concevoir, et 
d'après le témoignage d'une suite de faits 
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positifs, l'impulsion que cet art a dû donner 
aux connaissances humaines. 

Pour établir les bases des résultats les plus 
généraux , en faisant d'abord un relevé suc- 
cinct des villes qui se sont signalées plus ou 
moins par leur activité , dans le cours de la 
première période de l'imprimerie ; si l'on 
choisit de préférence les plus considérables 
parmi les villes d'Italie , de France, d'Angle- 
terre et d'Espagne, il en résultera qu'entre 
les années 1467 eti5oo, 

Venise (1) a donné 2978 éditions. 

Rome (a) 97a 

Paris (3) 789 

Strasbourg (4) 398 

Londres (5) 3i 

Westminster (G) 99 



(1) Ex jinnaliunt typagr. tom. III, collatti articulis a 
pag. Ci ai) Sot , ciim omnibus suppléments. — (a) Tom. II, 
a pag. 4o5ad 556 et suppl. — (3)Ibid. a pag. aSa/ad 549 
cum suppl. — £4) Tom. I , a pag. 17 ad 98, cura, suppl. — 
(5) Ibîd. a pag. 5t>7 ad 5n, cum suppl. — (S) Ton». III, 
a pag. 55i ad 565 et suppl. 
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Oxford (i) 7 éditions. 

Toute l'Espagne et le Porln- 
gal réunis (a) ia6 

Durant la seconde période de l'imprimerie, 
entre les années i5oi et i536 compris, le 
nombre des villes où cette invention était 
introduite, s'est réduit de aia à 184; et le 
nombre des éditions produites par ces der- 
nières ville» est monté à 17,779; lcq_iiiel nom- 
bre comparé avec celui des 14,760 qui ont 
été données par les sis villes dans la pre- 
mière période, atteste néanmoins un accrois- 
sement de 3029 éditions. 

Les résultats les plus remarquables que pré- 
sentent les villes et les États d'Europe qui se 
sont plus ou moins distingués dans cette se- 
conde période de 3G ans, sont les suivans : 

Paris (3) a donné 3o56 éditions, 

Venise (4) aaao 

Strasbourg (5) ioai 



(i) Éi Annalimn typogr. tom. II , p. — (ï) Ibid. 
collât is pasiim articulii. — (3) Tom. VII, a pag. 5oo ait 
67». '— (4)Tom. VIII, a pag. 1 ad ïio. — (5) Tom. VI, 
a pag. 26 ad 119 et supplem. 
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Lyon (i) .-. 997 éditions. 

Rome (a) 3»7 

Londres (3) ig8 

Tout le reste de l'Angle- 
terre (4) .108 

Toute l'Espagne et le Portu- 

6>1(5) ■ .47 

Cracovie (6) 394 

Constantinople (7) 80 

Or, pour connaître par approximation à 
quel nombre peut monter la totalité des 
exemplaires qui ont du sortir de toutes les 
presses d'Europe pendant cette seconde pé- 
riode, il faut admettre que si les éditions 
11'étaient portées dans la première qu'au 
terme moyen de 435 exemplaires , elles ont du 
VêtCfi à 1000 dans la seconde. L'intérêt et la 
concurrence du commerce paraissent avoir 



(1) Annal, fypogr. tom.VII, a pag. ad 37» etiupp!. 
— (a)Tom.VHI,apag.*45ad!»78etsuppl.— (ï)Tom.VII, 
a pag. a36 ada58.— (4) Ibid. collatis pwiim ariicuiis. — 
(5)Ibid. — (6)Toin. VI, a pag. 447 ad 48* elsnppl. — 
(7) Ibid, p. 446 et suppl. ; tom.' IX, p. 4$3. 
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exigé cette augmentation ; car on ne tirait 
Sans doute dans l'origine les éditions des clas- 
siques à petit nombre, que pour maintenir 
leur prix au même taux que celui des ma- 
nuscrits. 

On verra dans la suite que ces prix étaient, 
en effet, à-peu-près les mêmes : mais cetfe 
raison a dû cesser dès que les moyens d'exé- 
cution ont été généralement connus ; et 
l'intérêt des imprimeurs aura été démultiplier 
les exemplaires à proportion du nombre des 
bibliothèques qui commençaient partout à se 
former. 

A la fin de l'édition du Catholicon, imprimé 
à Rouen en i499, on lit des vers qui confir- 
ment nos calculs , et font voir combien 
les exemplaires de chaque édition ont dû 
être nombreux à cette époque , pour que les 
ouvrages de Cicéron , de Virgile , de Tite-Live 
et de Pline même , soient devenus aussi com- 
muns dans les collèges de Normandie , que 
le dit l'auteur de ces vers, et à des prix 
tellement modérés que les pauvres mêmes 
aient pu se procurer dès-lors , ce que les rois 
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et les princes ne possédaient , dit l'auteur des 
■vers, que rarement avant l'invention de l'im- 
primerie, fi) Enfin un indice encore de ce 
que les éditions données dans la seconde 
période ont dû être portées au nombre de 
1000, c'est qu'en 147 r , Yindelin de Spire se 
vit obligé de recommencer l'édition de Sal- 
luste, parce qu'elle n'avait été Urée qu'à 
400 exemplaires en 1470 (a). 

Les 1 7,779 éditions qui ont été publiées dans 
la seconde période de l'imprimerie, auront 
donc fourni environ 17,779,000 exemplaires. 
En i5a6, une édition des Colloques d'Erasme, 
donnée à Paris par Simon Colines, fut tirée 
à a4i°o°(3}-I>'où il résulte que durant l'espace 



(l) Iniprohm inonmrm lîbrarins anlè lalcntii 

Qnos ilnbal, exigui nnne slipe vendit opot. 

Gymnasïo jaclnnl , Tnllius mrjas Mnro. 
Nullnm opns ( o nostri felicem lemporis arltm ! ) 

Ceiat in artana Bibliothtca silu. 
Qaeoi modo tfï, «jufui vix prïùeeps modo ncas babi'bar, 
Qaisque sibï librum paapur tiabere potest. * 
(?.) Cnnfcr. Maittairii , oper. Panzcr, tora. IH , p. 73-, 
n° 3i, curap. 6/, ,n°6. — (3) Erasmi o/^r. tora. III ,p. GiS. 
* Gabr. Saude , Aiidhlun à V Histoire it Leuii XI, n. j-jt: 
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des quatre-vingl-un ans compris dans les deux 
premières périodes réunies, la découverte de 
l'imprimerie aura mis en circulation au moins 
a2,o,3a,ooo exemplaires d'ouvrages composés 
sur 32,53a différons sujets, et dont il faudra 
soustraire seulement les réimpressions peu 
fréquentes d'un ouvrage absolument le même, 
comme de quelque auteur classique. 

Réfléchissant encore sur le nombre de 
personnes dont un seul et même exemplaire 
pouvait favoriser les études, ou verra de 
nouveau qu'il devint dès-lors impossible de 
prescrire des limites à l'instruction générale , 
quelque opinion qu'on ait d'ailleurs de son 
utilité. 

L'examen raisonné des progrès qu'ont faits 
les lettres et les sciences par le moyen des 
ouvrages publiés en Europe durant les deux 
premières périodes de l'imprimerie , serait 
sans doute un sujet très-important à traiter. 
Pour s'en acquitter avec succès , il suffirait 
de développer, relativement à cet espace 
de temps , les vues indiquées dans U 
XIII e volume de l'Histoire .littéraire de la 
France. 
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■ « C'est surtout, dit l'auteur de l'article, 
dans les ouvrages des plus illustres écrivains 
de chaque siècle , qu'il faut étudier l'histoire 
littéraire, c'est-à-dire, examiner quelles idées 
occupaient l'esprit humain , quelle forme 
prenait l'art décrire, quelle direction sui- 
vaient ou imprimaient les talens (i). » 

Nous ne nous sommes pas imposé cette 
tâche qued'autres pourront remplir avec plus 
de fruit; mais ce qu'on vient de lire nous 
engage à présenter du moins quelques*, ré- 
flexions générales sur la direction que prit à 
Rome et à Paris le talent d'écrire, dès que 
l'imprimerie s'y fut introduite. 

Rome, si riche des productions du génie 
des anciens , qu'élis a publiées dans la pre- 
mière période de l'imprimerie, diminue le 
nombre de ses éditions des deux tiers dans 
la seconde ; parce que sans doute le nombre 
des presses s'augmentait dans les autres villes 
de l'Europe. On voit aussi que Venise dimi- 
nue ses éditions d'un quart; que Paris, au 



(i) Histoire littéraire de la France, lom. XIII, p. 2:19. 
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contraire, quadruple le nombre des siennes 
dans cette seconde période; que Strasbourg 
double , que Lyon triple les produits de ses 
presses; que l'Angleterre enfin et l'Espagne 
demeurent presque slationnaires. - : ' L - •- l -' : > 

L'Espagne, qui n'avait produit que ta6 édi- 
tions dans le cours du quinzième siècle , n'en 
fournit que 1^7 dans la seconde période. 
L'Angleterre , qui n'en avait donné que 
t?7 dans la première , n'arrive pas à an 
résultat beaucoup plus considérable, quand 
elle ne le porte qu'à 3o6 dans la seconde. 
Quelle peut donc avoir été la cause de la dif- 1 
férence singulière de ces résultats ? 

Il sera facile de l'assigner, si Ton observe 
d'abord que Rome publiait alors très-peit 
d'ouvrages en langue vidgaire , et que par 
conséquent ses premiers soins ne se sont pas 
dirigés , comme par la suite ,■ vers l'instruc* 
lion la plus générale. 

Si l'on en excepte, en effet, de nombreux 
commentaires latins sur 1 "Écriture-Sainte, les 
saints Pères et le Droit canonique, le cata- 
logue des livres que les savans de cette 
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capitale ont produits de leur propre fonds, se 
réduit , dans la première période , à , . , 

Un Traité des apostèmes pestiférés , par 
Capelluti (i), et un autre de l'Élégance latine, 
par Laurent Valla (aj; , „ ,. : 

Une Histoire de Bohème, par AEneas Syl- 
vius (3) , et beaucoup de Discours publics ; 

Les Antiquités d'Annius de Viterbe , et 
quelques Histoires de Rome (4); , ,■■ .' 

Un Traité préservatif et curatif de la peste , 
et un Dialogue sur la goutte. 

Tous ces ouvrages sont écrits en latin ; et 
par conséquent leur publication n'intéressait 
point l'instruction la plus générale. Les livres 
imprimés sous ce rapport, en langue vul- 
gaire , sont : 

Le livre de la Préparation à la mort (5) ; 
Une traduction de Tite-Live (6) ; 
Une comédie de Jean Boccace (7); 



flQ Annal, tjrpogr. etc. tom. II, p. 4"9- — (1) Ibid. 
p. 4V7. -i-l^Und, p. 45a. — (4) Ibid. p. 5i6, 817. — 
(5) Tom. II, p. 441.— (6) Ibid. p. 465. — (7) Ibïd. 

p. 470. " .s, - . -•«.-. ■ 
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Les Sonnets de Burchiello (1), et un Calcul 
rimé des Eclipes, par Juliano de Dati (a) ; 

Un Traité intitulé Scipione Africano^ par 
le même (3), et un Formulaire de correspon- 
dance epïstolaire (4)- 

En joignant à ces ouvrages quelques feuil- 
lets volans et de peu d'importance, comme 
des sonnets, des chansons, c'est à-peu-près 
tout ce qu'on peut citer d'imprimé en italien 
à Rome, pendant la première période de 
l'usage de l'imprimerie. 

Mais, à Paris , l'instruction prend son 
essor en français par la publication des Chro- 
niques de France, l'an 1476 (5); 

La traduction des Cas et Ruines des nobles 
hommes et femmes (6), faite sur l'italien de 
Jean Boccace, par le secrétaire de Jehan, fils 
du roi de France ; 

La traduction de la Mer des histoires (7). 
Les connaissances économiques se propa- 



(1) Annal, ifpogr. tom. II, p. 4"7j. — Çî) Ibid. p. 5og, 

— (3)Ibid.p.5n. — (4) Ibid. p. 540. — (5) Ibid. p. 1178. 

— (6) Ibid. p. 184. — (7) Ibid. p. aflâ. 
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gent dans les deux éditions simultanées de 
la traduction du livre des Ruraulx , par Pierre 
de Crescens (i). Suivent chacun à leur date : 

La Bible historiée fa) ; 

L'Art de fa Chevalerie , selon Végèce (3) ; 

La traduction des Morales , des Politiques 
d'Aristote, et les OEuvres d'Alain Chartier(4) ; 

Les traductions de Salluste , de Lucain, de 
Suétone, de Paul Orose(5), de l'historien 
Josèphe (6) ; 

Le livre de l'Art de la Fauconnerie , par 
Tardif, etles Complaintes et enseignemens de 
François Guérin, marchand de Lyon, envoyés 
à son fils pour soi savoir régir et gouverner 
parmi le monde (7). 

L'éducation des femmes se développe dans 
le Trésor de la Cité des dames , selon Dame 
Christine dePisan. 

Xllnternelle consolation, le même livre que 
l'Imitation de J. C. 



(1) Annal, typogr. tora. II, p. 28G. — (1) ïbid. p. 187. 
— (3) Ibid. p. a8S. — (4) Ibid. p. 29a. — (5) Ibid. 
p. 295. — (6) Ibid. p. 397. — (;) Ibid. p. 3o 9 . 

i3 
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Notre histoire est continuée dans les Chro- 
. niques de France, d'Angleterre et de Bour- 
gogne, par Enguerrand de Monstrellet (i). 

La connaissance des lois de l'Etat se répand 
au moyen du Recueil des ordonnances de 
Charles VIII et de Louis XII (a). 

On distribue des Instructions populaires 
sur lés moyens de prévenir la peste et d'y 
remédier. 

Lyon publie la traduction de l'ancien et du 
nouveau Testament (3), par une mesure d'ins- 
truction générale que Rome n'adopta ni dans 
la première ni dans la deuxième période de 
l'imprimerie. 

Enfin la traduction des Offices de Cicéron 
termine les premiers résultats comparés des 
presses de Rome et de Paris, considérés rela- 
tivement à l'instruction la plus générale, 

II résulte aussi que 1 57 éditions en langue 
vulgaire sont sorlies des imprimeries de 
Paris, et 66 de celles de Lyon, durant la pre- 
mière période. 



(1) Annal, typàgr. tom. tt, p. 3ig. — (a) Tom.HU 
p. Si.— (3) Tom. 558. 
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Les titres qu'on Tient de lire étant extraits 
parmi tant d'autres ouvrages en langue latine 
et du même genre d'érudition que ceux qui 
sortaient des presses de Borne ; si la publica- 
tion des premières éditions de classiques 
latins doit assurer pour toujotus à cette capi- 
tale une prééminence bien méritée , le grand 
nombre des éditions en langue française, 
publiées à Paris et à Lyon dans le cours de la 
même période, prouve aussi que les Fran- 
çais n'ont été devancés par aucune autre 
nation dans le dessein de favoriser l'instruc- 
tion la plus générale. 

A Rome on instruisit d'abord les gouver- 
nails. En France on instruisit de plus" les 
gouvernés ; et l'on-a vu la part qu'ont prise'à 
l'activité de cette instruction, saint Louis, 
Philippe-le-Bel, Charles V et Louis XL --.i 

T e livre des Baraulx t traduit par ordre de 
Charles V (i), la Bible historiée, traduite 
.par ordre de Charles VIII (a), Valère-Maxime, 



<_i) Annal, typogr, tpjn. U, p. 187. — (a) Toro. I, 
p. 354. 
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par ordre du duc de Berri(i), etc., etc., sont 
des preuves du zèle que nos princes ont tou- 
jours eu pour l'instruction générale. 

Il est juste de comprendre Venise dans le 
parallèle que nous établissons ; et la France 
y est même intéressée, car on remarque, 
parmi les livres que cette ville a publiés dans 
la première période , quelques ouvrages com- 
posés par des Français , entre autres un Traité 
de Chirurgie par Gui de Gauliac , docteur de 
. Montpellier en i363. Ce traité, si long-temps 
considéré comme seul classique en ce genre, 
fut réimprimé neuf fois pendant la première 
période ; deux fois à Lyon , patrie de l'auteur. 

On observera que les 4978 éditions sorties 
des presses de Venise au quinzième siècle, 
n'en comprennent que i58 en langue ita- 
lienne ; mais on y remarque dé très-bons ou- 
vrages, et entre autres : 

Le Traité de Chirurgie de Gui de Gauliac , 
dont on vient de parler (a). 



(ï)Jnnal. çrpogr. 10m. I, p. 53g. — (îj Tom. III, 
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LaBible de Malermi, qui rendit beaucoup 
pins communes les sources de toute bonne 
instruction. 

Le livre de l'Imitation de J. C. (l> 

Deui ouvrages composés sur la Conduite 
des gens du inonde. 

La Chirurgie de maître Guillaume Sali- 
cctli (a). 

La traduction de Pline le naturaliste (3). 
Deux Histoires de Florence (4). 
Les Vies des saints Pères p). 
Les Poésies du Dante (6). 

Les Histoires de Justin (7). 
' Les Statuts de la.ville de Venise (8). 

Uue Grammaire italienne et allemande (9). 

Une traduction de Tite-Live (to). 

Un Livre élémentaire d'arithmétique. 

Une Chronique universelle. 



(,) Ztno ApoMol. ad Fontanim, Bihliotl,. CrrtWB. « 
Ptoell. _ (a) JmoL W ton,. III , p. io3. - (3) UM- 
p. n3. — H) Ibid. F- «7- — W !>• ■"' — 

(6) rua. p. «3. - (7) Ibid- P- ««• - W B > id - P' '*>' 
_ ( 9 ) Ibid. p. .3,. - (10) Ibid. f'f- 
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Un Portulan à l'usage des navigateurs (1). 

Un poème sur l'Art militaire. 

Les Épîtres de Sénèque. 

Le livre de la Cite' de Dieu. 

Enfin, les poésies de Pétrarque et de Boc- 
cace achèvent de compléter tout ce que pré- 
sentent de plus remarquable les éditions en 
langue vulgaire que Venise a données durant 
la première période de l'imprimerie. 

Si l'on fait participer l'Angleterre à ce pa- 
rallèle, il résultera du catalogue des livres 
imprimés à Londres pendant le même es- 
pace , qu'à l'exception de trois ouvrages de 
piété (a), on n'y trouve rien d'imprimé en 
anglais et par conséquent rien qui ait eu pour 
objet l'instruction générale. 

On n'en trouve non plus aucun dans la 
liste des livres imprimas à Oxford (3). Il en 
existe plusieurs dans les 99 éditions de West- 
minster (4) ; mais aussi, l'on y remarque des 
traductions d'ouvrages français, tels que : 

(1) Annal, typogr. tom. IH, p. 389. — (a) Tom. I, a 
pag. 5o 7 ad 5io. — (3) Tom. II, p. »ij3. — Tom. III, 
p. 5Si. ' Ui " " 
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Le* Dits des Sages, par Guillaume de Ti- 
goonville, prévôt de Paris { i). 

La Morale en proverbes (2). 

Cicéron De senectute (3), que le duc de 
Bourbon avait fait traduire en français^ 

Le Siège de Jérusalem. 

Les Distiques de Caton (4). 

Le Livre royal (.5). 

L'Histoire de Charles- le-Grand et de ses 
princes et barons (6). 

La seconde période de l'imprimerie mérite 
sous ces mêmes points de vue le même exa- 
men que la première ; et pour le remplir, on 
peut se borner à comparer les productions 
qui ont été publiées à Rome et à Paris. Dans 
cet espace de temps, la première édition en 
langue vulgaire qui sortit des presses de Rome, 
fut solennissima Vocabulista , pour ensei- 
gner à lire et à écrire {7J. Ensuite parurent : 

Le livre intitulé 11 consolato , traitant de la 
jurisprudence du commerce de mer (8). 

(1) Annal, typogr. tom. III, p. 55». — (i) Ibid. — 
(3) Ibid. p. 553. — (4) Ibid. p. 55*. — (5) Ibid. p. 555. 
— (6) Ibid. — (7) Tom. VIII, p. a45. — [8) Ibid.p. aSj. 
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Quelques tragédiesetquelquescomédies(i). 

Une Lettre du Trissin sur la conduite que 
doit tenir une veuve (a). 

Les Vies des rois de France et des ducs de 
Milan'(3). 

La Règle de saint Augustin (4). 

Les Sonnets et les Chansons de Sannazar (5). 

Les Guerres d'Alexandre-le-Grand (6). 

Machiavelli, dont il était assez singulier de 
voir publier le livre du Prince (7). 

Dans la même période , Paris commença en 
i5or pardonner la traduction française des 
Homélies de saint Grégoire (8) , et successive- 
ment dans la même langue, chacun à sa date : 

La fleur des Batailles (g). ■ 

Les Chroniques de Froissard (10). 

Le livre de Jean Gerson, des Commande- 
mensdeDieu (11). 

La traduction du Fùsciculus tempdrum (1 2). 



(ij Annal, iypogr. tom. VIII, p. 268, 269,-276. — 
(a) Ibid. p. aC8. — (3) Ibid. p. 271. — (4) Ibid. — 
(5) Ibid. p. 27/I. — (6) IDid.p. 27S. — (7) Ibid. p. 27.',. 

— (8) Tom. VII VP- 5oo. i- (9) ibid. — fit») Ibid. p. So; . 

— (n)Ibid.p. 5o8. — (i2)Ibid. p.5i4. 
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La Louange des rois de France (i). 

Le Pèlerin de la vie humaine (2). 

La Chronique de Gènes et de Milan (3). 

Les Louanges de Louis XII f 4). 

Les Histoires de Paul Orose (5). 

Us Offices de Cicéron (6). 

Les Abus du monde (7). 

L'Arbre des Batailles (8). 

Un Traité sur la peste (9). 

Le roman des Trois Pèlerinages (10). 

Le Psautier de David (11). 

Les Énéides de Virgile en vers français (12). 

Le premier Traité de Géométrie qui ait été 
publié en notre langue (iS)^ 

Les Décades de Tite-Live , et Additions de 
Paul Orose, de Salluste, de Suétone, de Lu- 
cain (i4)< 

Les grandes Chroniques de Bretagne (1 5). 



(j) Annal, typogr. lom. VII, p. 5iG. — (a) Ibid. p. 517. 

— (3) Ibid. p. 5a 7 . — (7,) Ibid.p. 535.— (5] Ibid. p. 536. 

— (6) Ibid, — (7) Ibid. p. 5io. — (8) Ibid. p. 5.',3. — 
(9) Ibid. p: 549.— (10} Ibid. p. 55t. — (11) Ton». VIH, 
p. 8. — (1a) Ibià. p. 11. — (i3) Ibid. p. 16. —(14) Ibid. 
p. .8.- (.5) Ibid.p. ,g. 
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La Mer des Chroniques (i). 

La Vie du chevalier Bayard (i). 

La Description de tous les passages par où 
l'on peut entrer en Italie (3). 

La ïhoison d'or et les hauts faits des très- 
cbrélieunes maisons de France et de Bour- 
gogne (4). 

Le Nouveau-Monde et Navigations faîtes 
par Emeric Vespuce (5 , traduit de l'italien. 

Les Bucoliques de Virgile (6). 

La Chronique du petit Jéhan de Saintré (7). 

Le roman de la Rose (8). 

Le gi>ût qui s'était développé chez les 
Français pour les connaissances solides, et 
surtout pour l'histoire, comme le prouve 
l'énumération précédente, s'accroît de plus 
en plus dans l'autre moitié qui reste à par- 
courir de la seconde période. On continue de 
publier à Paris : 



(1) Annal, typogr. tom. VTU, p. a5. — (a) Ibid.p.»6. 

— (3) Ibid. p. 27. — (4) Ibid. p. 34. — (5) Ibid. p. 35. 

— (G) Ibid. p. 36. — (7) Ibid, p. 38. — (8) Ibid, 
p. 5i. 
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La Vie des Papes , Empereurs el Rois de 
France, par Platina fr). 

Boêce (a) , Delà consolation de Philosophie. 

Le livre de François Patrice sur l'Institut ion 
et l'administration de la chose publique (3). 

Le Cuer des Secrets de Philosophie (4). 

Un Traité de Tactique tiré de Végèce , de 
Frontin et de Spartien (5). 

Les Origines des peuples de Flandre , de 
l'Artois , du Hainaut , son t mises au jour dans 
la Légende des Flamens (6). 

On traduit Pétrarque, Des Remèdes contre 
l'une et l'autre fortune (7); et l'on donne le 
Sommaire historial de France jusqu'à Fran- 
çois I er (8), ainsi que les Mémoires de Philippe 
deCommines(ç,). 

Thucydide commence à pouvoir être lu 
dans notre langue (10) , et il paraît un Traité 
du mouvement des planètes (1 1). 



(1) Annal, lypogr. tom. VIII, p. 5;. — 0) Ibid.p.6i. 
— (3) Ibid. p. 67. — (/,} Ibid. p. 68. — (5) Ibid. — 
(6) Ibid. p. 8r. — (7) Ibid. p. 85. — (8) Ibid. p. 87. — 
(9) Ibid. p. 85. — Ibid. p. toii — (11) Ibid. p. 117. 
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L'Histoire d'Alexandre est extraite de Dio- 
dore, et jointe à quelques Vies traduites de 
Plutarque (i). 

L'Iliade d'Homère (2), dont le manuscrit 
était passé de France en Italie par un effet de 
noire négligence, est enfin traduits en fran- 
çais, ainsi que Quinte-Curce (3), l'Histoire 
ecclésiastique d'Eusèbe, la Cité de Dieu, de 
saint Augustin (4). 

Notre langue arrivant à l'époque de son 
adolescence, il parait, en 1 534 > "ne Rhétori- 
que française par Fabrï (5), précédée, en 
i53o, d'un livre intitulé : « L'Esclaircisse- 
ment de la langue frannoyse, composé par 
Maître Jehan Palsgrave , anglois , natif de 
Londres et gradué de Paris ». 

Il est à remarquer qu'on ne commence à 
trouver d'ouvrages publies sur la langue fran- 
çaise, qu'en ]5a6. Le premier est un Traite 
sur la manière de tourner les verbes. Le se- 
cond, publié en 1529, est le Vocabulaire du 



(1) Janal. typogr. tom. VIII, p. i3i. — (a) Ibid. — 
(3) Ibid. p. i3 7 (/,) Ibid. p. 148. — (5) lbid. p. 181. 
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Psautier, avec les déclinaisons et conjugai- 
sons : ce livre fait pour l'éducation des enfans 
de France , le duc d'Angouléme et sa sœur, 
est un premier exemple qui a été depuis 
suivi, lorsqu'à l'occasion de l'éducation de 
nos princes, un grand nombre de classiques 
commentés pour leur usage, se sont de là 
répandus à l'avantage de l'instruction com- 
mune. 

Telle est l'idée générale qu'on peut se faire 
de la part que la France, et Paris en particu- 
lier, ont prise aux progrès de cette instruction , 
en multipliant de préférence les livres écrils 
en langue vulgaire, dans l'espace des deux pé- 
riodes que nous avons distinguées. Le genre 
de la plupart de ces ouvrages attache au 
génie de la nation un caractère de solidité 
très-remarquable. 

S'il eut été superflu de poursuivre l'examen 
de toutes les productions des premiers temps 
de l'imprimerie, qui sont sorties des diverses 
villes de France, il est convenable au moins 
de joindre ici , par ordre de date , les époques 
auxquelles l'imprimerie s'y est introduite. 
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Pam (i) cn '47°' 

Strasbourg (a)... en 147'- 

Lyoi.(3) : en ,476. 

Angers (4) e » "*77- 

Chablis (5) en 1478. 

Poitiers (6) en i479- 

Cnen(7) en "48o- 

Vienne (8) en ! 481. 

Metz. (9) ] 

Chartres (10) ■••( ,» 

Promentour 

Langrcs (ia) . . . J 

Rouen ^^ ]en>483. 

Troyei (14) ! 

K en nes(.5)....j 
Lo U deac(i6)...J 
Abbeville(> 7 ) .. en 148C. 



Besançon '..!%). ■ ■ en 1487. 
Toulouse (19). . . en 1488. 
Hagnenau(ao)?.. en 1489- 

Orléans (31) en »49°- 

Angoulême (a»),1 

Dijon (a3) >eni49i- 

Lantenac|a4l. . . ) 

D6Ie (a5) en 149a. 

Clag ny (a 7 ) i 8 

Limoges (a8).. . . en i4g5. 
Provins (29). ...) 
Tour,(3o).....P 
Tregnier(3i)-.. en 1 499. 

Gien (3a)? 1 

Perpignan (33). . Jen i5oo. 
Avignon (34). . . ] 



(1) Annal, typogr. loa. II, p. 169. — (1) Ton. I, p. 17.— 
(3)lbid.p.5ay.— (4)lbid.p. 4. — (5) lbid.p.^a.— ( D )Tom.II, 
p.3Si. — (7)Tom.I, p. aC8. — (ï)Tom. III, p.. si,.- (9) Co- 
taluguç des livres du ch. d'Ouckes, par Brunei. — (io)Nu es 
eiemplaribns doobns Naiarioeis. — (11) Annal. rrpogr.Tom. II, 
p. 3go. — (ia) Gab.TSandil-, Addit. àTEist. de Tjiius XI*o. 3i4- — 
(.3) Annal l'pagr. tom. II , p. 5Sg. — (i4)Toni. III, p. Si. — 
(t5) Tom. II, -p. 4o4-— (16) Tom. I, p. 5o6. — (13) Ibid. p. 1.— 
(1 H) IbLd. p. ao3. — (]([) Edition de la trad. franc. île l'Imitation 
de J. C, d'aproa un MS. de la Bibl. dn Hoi. Celte note nom a été 
comninniqoée par M. Gence , rannn par de nonvelles rcchercbei 
JB r l'auteur de ce livre. — (30) Annal, typogr. Ion. I, p. 447 — 
(ai)lbid. p. 141- — (aa el a3) Ibid. p.^î. — (a4) IbLd. p. Sa-). 
Panier a mal à-propOS réuni à l'article Loudéac (Ladeaçi) l'abbaye 
de Lnntenuc, du même diocije de Saint-Brieu , où lut imprimé le 
Doctrinal du nouvelles mariées. — (aS) Annal, typogr. tom. I,p. 376. 
— (afi)Tom. II, p. .53. — (Ï7IÏ01U. I, p. a;3. — (18; Tom. IV, 
p. 34a. — (ag) Tom. II, p. 3,jo.— (3d) Tom. III, p. 56. — 
(30Tom. I, p. 469. — (3a) Tom. IV, p, 33o. — (33) Toni. II, 
p. 3j8. — (34) Tom. IX, p. aog. 
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La situation de Promentour en France nous 
est inconnue, à moins que ce ne soit Pro- 
menteau, suivant le Dictionnaire de Thomas 
Corneille, ou Froment eau , suivant la Marti- 
nière, bourg de Touraine et patrie d'Agnès 
Sorel. Il se pourrait que Promentour ait alors 
été un nom composé, comme Prom-le-Roi en 
Picardie. Quoi qu'il en soit , « le Doctrinal 
de Sapience, par Guy de Jtoy, .imprimé 
a Promentour par maître Loys Guerbin , 
MCCCCLXXXII, le II jour d'Août, Deo gra- 
•tias. Amen » doit ajouter ce lieu au nombre 
de ceux de France où l'on a imprimé au 
quinzième siècle , si nos remarques sont 
justes. 

Il résulte de cette énumération , que 34 villes 
ou bourgs de France ont pris part à l'impri- 
merie dans le cours du XV e siècle; et si l'on 
est surpris de trouver Chartres comprisepour 
la première fois au nombre de celles qui ont 
participé aux travaux de l'imprimerie dans 
le quinzième siècle, c'est que les bibliographes 
n'ont pas cité un Missel in-folio et un Bré- 
viaire in-i 3 , imprimés sur vélin en i48a et 
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i/[83 , dans la maison de Pierre Plume, cha- 
noine de la cathédrale de cette ville, comme 
le prouvent les deux notes imprimées de cha- 
cun de ces volumes que possède la biblio- 
thèque Mazarine (i). 

Les presses n'ayant produit dans l'origine 
que des éditions de 275 à 55o exemplaires 
pour les auteurs classiques, ainsi qu'on peut 
l'induire d'après les nombres portés dans la 
requête présentée à Sixte IV (2), on con- 



(1) Dans le missel, à la fin du canon de la messe , 011 lit . 
la noie suivante, avec les abréviations et l'orthographa 
du temps : 

- Ad individus; Trinilatis sacrosanctœ Dci genitricis et 
■virginis Mariœ araniunique sanctorum et saaciarum glo- 
riam et honorem , prœscDS missate quod pluribus devotis- 
simis suffragiis benc munitum , secundum usum carnolen- 
sem peroptimè correctum in famosiisimà urbe Carnoti , 
doino canoniali sità in claustrp , sumptïbusqiie venerabi- 
lis cl discreti viri magistri Plume ejusdem insiguis eccleske 
canonici per magislrum Joliannem Duprii , arte impres- 
sorià féliciter insculptum est die ulLimâ menais juliï , anni 
Do mini millesimi ipiadrieentesiiiii octuagestmi secundi. 
Vos igitur, etc. ■ " '. 

(a) ïïicolai de Lyra Glotsar. Bonne, i.'tfa , tom. V. 



quatrième SLcnorr. aog . 

çoit combien ces exemplaires doivent être 
aujourd'hui rares, et combien il doit être . 
plus rare encore d'en rencontrer de bien 
conservés, après avoir été feuilletés si long- 
temps. Mais la rapidité avec laquelle se sont 
succédées les réimpressions corrigées et com- 
plétées de ces classiques, a fait reserver de 
bonne heure, comme objets précieux de 
curiosité , les premières éditions de ce genre. 
La critique y trouve aujourd'hui matière à 
beaucoup de remarques; et des leçons très-heu- 
reuses y sont mêlées à toutes les fautes des ma- 
nuscrits anéantis , que ces éditions premières 
reproduisaient littéralement.. Elles ont au- 
jourd'hui l'autorité de ces manuscrits mêmes. 

Jean de Spire mérite beaucoup de recon- 
naissance , pour s'être borné- à copier un 
très-ancien manuscrit de Pline le naturaliste, 
dans l'édition de i46g. Parmi les fautes dont 
ce manuscrit était rempli, la critique atten- 
tive démêle une grande quantité de leçons 
meilleures que celles qni ont été adoptées 
par le P. Hardouin , qui n'a pas connu cette 
édition. 

i4 
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Il pourra paraître curieux de trouver ici 
quelques exemples du prix excessif auquel 
les éditions princeps ont été portées de nos 
jours dans les ventes. 
: La Bible dite sans date, a volumes in-folio, 

a été payée (i) a/jgg liv. 

■ Les Commentaires de César, édi- 
tion de 1469, un vol. in-folio (a). . . i36'i 

Le Dante , imprimé à Fuligno , en 
1472, un vol. >in-4° (3). ........ . 799 

Le Florus, imprimé en Sorbonne 
vers 1470» vol.- ia-8° (4) 801 

L'Aulugelle , imprimé à Rome en' 
14%) un v °l- in-folio (5) 1760 

Le Martial, imprimé à Venise en 
r Ifro , u □ vol. ih-8* 1 (S) '. 1274 

Le Pline , imprimé à Venise en 
1469, 1 vol. in-folio {7) 3ôoO 



(1) Laire, part. i', p. 5, n° 5, 6. — (a) Idem, ibid. 
p. 71. — (3) Crcvenna, 11*4544. — - (4) Santander. Dkt. 
bibliogr. tom. II, p. 4a3. — (5) Laire, part. 1*, p. 63. 
— (6) Lavalièrc , & a538. — (7) Santander. Diet. bibliogr. 
tom. III, p. 371. 
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Une bibliothèque ainsi composée de sept 
■volumes seulement, coûterait donc au moins, 
car ces prix croissent toujours, n,4p,5 francs. 
Que serait-ce, si l'on y ajoutait seulement 
un volume tel que le Psautier daté de 1457 , 
dont le Roi a fait récemment l'acquisition 
pour sa bibliothèque publique , et qui est 
monté au prix de 12,000 francs? 

On peut induire de là, mais suivant une 
proportion décroissante pour beaucoup d'édi- 
tions plus communes, à quelles sommes peut 
s'élever la magnifique collection des 8000 
volumes d'éditions du quinzième siècle que 
les bibliothécaires du Roi sont parvenus à 
réunir, et non compris les richesses du 
même genre qui ont été restituées en vertu 
des traités. 

Ces prix exorbitans font naître la curiosité 
de savoir quels furent, dans l'origine , ceux 
des manuscrits et des livres imprimés. 

Il a déjà été remarqué qu'un manuscrit des 
Homélies d'Aimon d'Halberstat fut échangé, 
au dixième siècle, contre 200 brebis, trois 
muids de grain et nombre de peaux de mar 

.4. 
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tre (i). Il sera, sans doute, aussi curieux de 
trouver rassemblés pour le même point d'ob- 
servation, d'autres faîte, qui montrent quel 
fut le pris des livres entre le treizième et le 
quinzième siècle- Cette recherche, portée sur 
une suite d'années postérieures à l'époque 
de l'invention de l'imprimerie, fera connaître 
au juste et le rabais que cette invention a 
produit par degrés dans le prix des livres, et 
combien l'essor des sciences dut être retardé 
tant que ces prix furent exorbitans. 

On sait que l'église de Ratisbonne racheta, 
en ia5r,les5oo volumes de sa bibliothèque, 
au prix de 67 marcs d'or (a). Ce marc, dit 
poids de couronne, pesant un mare six onces 
a4 grains (3), le marc dont il est question dans la 
Chronique vaudrait donc maintenant i435 fr. 
environ. En conséquence, 67 marcs de ce 
métal équivaudraient à 88,356 francs, valeur 
intrinsèque. 1 



(1) Mabïljon. Annal. Bened. tora. IV, lib. LXl,p. 574. 
— (a) Naucleri Chronkon. — (3) BonnevUIe , Traité dei 
monnaies a"arel d'argent, p.'iaS. 
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Mais pour fixer l'idée de la valeur relative 
à notre temps, de cette quantité d'or, on doit 
observer avant tout (a) que la découverte de 
l'Amérique ayant fait baisser le prix de ce 
métal (4) dans le rapport d'environ 3 y à i , 
67 marcs d'or équivalaient, en ia5i, au moins 
à 291,574 francs de leur valeur actuelle. La 
même observation réglera également la fixa- 
tion des prix suïvans , lorsqu'il s'agira de l'écu 
d'or; et quand il s'agira de l'écu d'argent, la 
■valeur relative à notre temps sera quadruple, 
au lieu de triple. 

Le prix moyen de chaque volume racheté 
par l'église de Ratisbonne, z donc été de 
176 francs valeur d'alors , et représentant 
583 francs de notre numéraire actuel. 

Peut-être croira-t-oit qu'un prix aussi con- 
sidérable n'aura été attaché à chaque volume, 
qu'à raison du point d'honneur qui pouvait 
engager cette église à préférer d'acquitter le 



(j) Voyez Comùlcmtions générales sur T évaluation des 
monnaies grecques tl romaines, par A. Letronne, de 
l'Institut, p. tao. 
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paiement d'une telle contribution à Conrad, 
fils de l'empereur Frédéric II, plutôt que de 
se laisser dépouiller du trésor littéraire le 
plus nombreux entre tous ceux qui pouvaient 
alors lui être comparés, si ce n'est peut-être 
la bibliothèque de la Sainte-Chapelle où se 
trouvaient tant de manuscrits copiés que St.- 
Louis y avait fait réunir vers la même époque; 
et l'on peut se (aire une idée de leur nombre , 
d'après celui de plus de mille volumes qui 
composaient la bibliothèque de la maison de 
Sorbonne, en 1292. 

Après avoir évalué le prix des livres pour le 
temps de saint Louis, suivant le fait de la con- 
tribution payée par l'église de Ratisbonne, 
les remarques qui vont être ajoutées feront 
juger avec plus de certitude encore du prix 
que ces objets avaient dans le commerce, 
entre le quatorzième et le quinzième siècle. 

En 1 Sep, il fut dressé un catalogue des iqoo 
volumes de la bibliothèque de Sorbonne ( 1 ), et 



(1) CheviUier, De l' origine de t imprimerie île Pans, 
p. ?.S 9 . 
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le prix de chaque livre ayant été marqué à cha- 
que article, le total montait à 38 12 liv. ios.8d. 
paiisis, c'est-à-dire, valeur d'alors, 56,23g fr.^ 
37 c, ou, valeur actuelle, 168,719 fr. 1 1 c. ; ce 
qui porte le prix moyen de chaque volume à 
56fr. 24 c, valeur d'alors, ou 168 fr. 72 c., 
valeur actuelle. Il est à remarquer que cette 
bibliothèque devait être composée, en grande 
partie, de livres de théologie et de droit, 
et que les maisons d'études jouissaient du 
privilège de la taxe que l'Université fixait 
pour modérer le prix de chaque ouvrage en 
faveur des étudians; mais cette taxe n'avait 
lieu que pour les livres les plus usuels dans 
les collèges , comme il le paraît par les titres 
de ceux qui sont portés sur la taxe de 1 3o3 ( 1 ); 
les autres suivaient le cours du commerce. 

En i332, un Spéculum historiale in Cou- 
suetudines Parisienses (2) fut acheté /|0 liv. 
parisis (771 fr. , ou 22 13 fr. ) (3). 



(1) Lirre Rectoral, 1° 75, et Chevillier , De l'origine de 
nmprim.y. 3i5,3i8. 

(a) Du Brueiî, Antiquités de Paris, lib. II, p. fioS. 
(3) Ce calcul est élablisurcc que le parisis d'or 6n,< ; t'al 
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En i4i5,uneBib]ein-4 0 léguéeàla maison 
de Sorbonne était cotée 5o liv. parisis (i), 
équivalant à 964 fr. 5o c, ou 3766 fr. 

En i4aa, un Catori fut acheté par l'abbé 
de Saint -Victor de Paris, vingt écus (2) 
(j85 fr.ou 556 fr. 80 c.)(3). 

Vers l'an i438, suivant la correspondance 
d'Ambroise le Camaldule , un Commentaire 
sur les décrétales fut vendu à Florence huit 
florins (4), c'est-à-dire environ 2i3 fr., ou 
7o3 fr. 5o c. 

Deux volumes de Théologie mystique (5), en 
papier, six florins ( i5o fr. 90 c, ou 5ay fr. 
67 c. ). 



à la livre parisis, était en i33a à la taille de 3î; au marc, 
i3- grains d'or fin valant alors 19 fr. a8 c, d'après la 
proportion, douzième entre l'or et l'argent. 

(1) Chevillier, De Corig. de Cimpr. p. 370. 

(a) Gabr. Naudé , Âddit. h tHist. de Louis XI, p. 94. 

(5)Ce calcul est établi sur la moyenne , pourlepoidset lo 
titre, entre les divers écus d'or frappés de i4aa à i/ t a5 ; 
il résulte a3 karats de fin, et la taille de 67 au marc: 
valeur Intrinsèque , 9 fr. a8 c. pour l'écu. 

(/,) Edm. Martenne, Jmpl. coU. , tom. III, p. 353.— 
(5) Ibid. p. 597. 
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Une Somme des Cas de Conscience (i), 
i5 florins (37g fr. 75 c, ou i3ig fr. 17c.) 

Deux volumes de l'Ancien Testament, en 
papier (2), ao florins (474 fr. 5oc.,ou i648fr. 
92 c.) 

Deux volumes, l'un dePIutarque, l'autre 
de Platon (3), sur vélin, î>o florinsf i3aa fr. 
5oc, ou 4397 fr. a5 c.) 

En i454 , suivant la note faite sur un 
manuscrit, en vélin, de la bibliothèque Ma- 
zarine, contenant les Sermons de saint Ber- 
nard , ce volume fut acheté par un chanoine 
de Louvain , neuf florins d'or. 

En i455 , suivant une autre note, un ma- 
nuscrit de la même bibliothèque , contenant 
les Epitres de saint Paul , sur vélin, fut acheté 
4 écus d'or ( 43 fr. 20 c, ou, i/f2 fr. 56c.) 

Vers 1460, dans la correspondance d'Al- 
phonse , roi de Naples , et de Becatelli de 
Palerme , on Ht qu'un Tite - Live manus- 
crit, alors bien plus incomplet qu'il ne l'est 



(1) Edra. Mariemte, Ampl, coll. lom. III, p. 5<)8. — 
(a)Ibid. — (3)Ibid.p. 7i/ w 
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actuellement, fut vendu (i) à Florence lao 
écus d'or (environ i5oofr. , ou 45oo fr. ) 

Avant 1470 , suivant la correspondance 
établie entre Acciaoli et Jacques Piccolomïni, 
cardinal-évèque de Pavie (a), les Vies paral- 
lèles de Plutarque étaient en vente au prix 
de 80 écus d'or ( environ 960 fr., ou a88o fr. ) 

Les Epîtres de Sénéque (3) , au prix 
de i5 écus d'or ( environ 180 fr., ou 54o fr.) 

Vers l'an 1470, «ne lettre de Robert Ga- 
guin au docteur Guillaume Fichet (4) , lui 
donne avis qu'une Concordance des Bibles 
manuscrite était en vente à Paris, au prix (5) 
de 100 écus d'or ( 870 fr., ou 2670 fr. ) 

Mais pour se faire une idée juste du prix, 
moyen des manuscrits aux époques que l'on 
vientde considérer, il serait difficile de réunir 
un corps de faits plus abondans et mieux 
comparés que ceux que nous fournit la bi- 



(1) Epùtolarum, lib. V. — (a) Gabr. Naudé, Addit. h 
THist. de Louis XI, p. 87. — (3) Ibid. — (/,) Ad Guill. 
Fichctum, epist. XX. — (S) Il s'agit de fécu d'or, à la 
taille de7i aumarc (6( grains), de a3 karats dt fin, va- 
lant inlrinsi-qucmcnl 8 fr. 70 a. 
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bliothèque du cardinal Bessarion, qui floris- 
sait en i43çj- 

Sa collection passait pour lui avoir* coûté 
3o,ooo écus romains (i) , et il ne s'agissait 
seulement que des 600 manuscrits grecs qu'il 
était parvenu à réunir. En ne comptant Vécu 
romain que pour sa valeur actuelle de 5fr. 38 c. 
l'équivalent de 3o,ooo de ces pièces était 
au moins d'environ i63,/joo fr. valeur d'alors. 
Et vu que l'époque est antérieure au rabais 
de l'or , cette somme est égale à 653,6oo fr. 
valeur actuelle; ce qui porte le prix moyen 
de chaque volume à 272 fr. valeur d'alors, 
ou 1088 fr. valeur actuelle , à raison de 
la différence quadruple du taux de l'argent. 

Mais dans les années postérieures aux 
époques qui viennent d'être assignées , on 
voit les manuscrits baisser rapidement de prix. 
La preuve bien constante de ce fait existe 
dans une épître de Jean , évêque d'Aléria , 
à Paul T£, et qui se lit en tète de l'édition 



(1) D. Beraardi de Montfaucan , Palccegr. Grœca,przl. 

p. 
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des Épîtres de saint Jérôme , donnée à Rome 
en 1^70. Ce savant évêque y félicite le pape 
sur la* facilité qu'on trouvait à former des 
collections de livres sous son pontificat, 
et sur ce que tel manuscrit qu'en d'autres 
temps on se serait à peine procuré au prix 
de 100 écus d'or, n'en valait plus alors que 
vingt, assez correctement écrit (1). 

L'écu d'or du temps de Paul II , qui siégeait 
en i464, n'ayant pu guère différer de va- 
leur d'avec celui du règne de Nicolas V, dont 
le gouvernement cessa en i455 , et dont nom- 
bre de monnaies furent déterrées à Home 
en 1696 et jugées alors de la valeur du se- 



(1) * Tuis certè Icmporibus, ad reliquat Deï gratïas , 
hoc etiam felicitatis orbi Christian!) in u nu s accessit , ut 
pauperrimi qoiqne parvâ pecuniâ bibliothecas possint 
redimere. An parva est tax Sanctilatis gioria, ut quse 
volumina vii ccntum aureis cmi poterant aliia tempori- 
hat , viginti hodie ac minoris benè eiarata , et non men- 
dosissiraé facta, redimantur? Quae vïginti aureis lecturi 
mercabantur, quatuor et viliùs etiam nunc eraantur. » — 
Joan. Epîsc. Aier. Ep. nuncupatoHâ, EpistB. Hïeronym. 
Rom*, 1468, —Renvoi à l'Appendice de nos Recherches. 
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quia (i), nous nous trouvons éclairés positi- 
vement par ce fait, sur le prix des manuscrits 
et des livres imprimés aux époques qui vont 
être comparées. 

En ne-portant le aequin de 1696 qu'à 12 fr. 
environ, valeur actuelle de cette pièce, il ré- 
sultera du témoignage de l'évèque d'Aiéria , 
qu'un volume manuscrit ne valait plus de 
son temps qu'environ a4° fr- de notre mon- 
naie, au Heu de 1 200 fr. , même monnaie, qu'il 
valait daus les temps antérieurs , suivant les 
mêmes témoignages ; mais il parait aussi qu'il 
ne s'agissait , dans l'épi tre de-l'évêque d'Aleria , 
que des livres usuels , puisque l'évaluation 
de chaque volume des classiques grecs de la 
bibliothèque de Bessarion en fait monter, 
dans nos calculs, le prix moyen à 272 fr. , 
valeur d'alors, ou 1 088 fr., valeur actuelle. 

Le rabais qu'on vient d'observer dans le 
prix des manuscrits à Rome , par un effet 
de la concurrence des presses , continue à 



(«)SavcrLoScilla, Brève 
Roma, 1715, p. an. 



wfe fontjfr 
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s'y faire remarquer dans le prix des livres im- 
primés. 

Une note autographe de Léonard Dathus, 
évêque de Massa (i), et qui se lit à la fin d'un 
exemplaire du livre de Civitate Dei , édition 
de 1 467 , faisant partie de la collection royale 
des éditions du quinzième siècle , apprend 
que 1 ce volume fut acheté, à Borne, huit écus 
d'or et dix baïocchï, en J467, chez les impri- 
meurs mêmes de cet ouvrage, Swieynheym 
ei Pannartz. Cette somme équivaudrait au- 
jourd'hui à environ 96 fr.; mais trois ans 
seulement après cette époque, en 1470, un 
volume ne coûtait plus que quatre écus 
d'or ou 48 fr. environ de notre monnaie , 



(>) Cette note estaimi conçue : «Hune Ubrum De àri- 
tale Dei émît sibi et Georgio nepoti 9110 Leonardus 
Dathus, Epbeopus Massanensis, de propriâ pecuniâ au- 
reïs octo et grotsis duobus papalibus, ab ipsUTlteuto- 
nicis Roms cnmmnraritibus, qui hiijuimodi libros innu- 
mcros, non acribere sed for-mare soient; anno saluti* 
JWCCCCLXH, mense novembris. — Note communiquée 
par-M. Yan-Praet, un des conservateurs administrateurs 
de la Bibliothèque du Koi. ■ ^ 
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suivant le témoignage de l'évéque d'Aléria, 
et à raison sans doute de la multitude des 
presses qui s'établissaient en Europe. 

Ce prix était sans doute assez considérable, 
pour que les livres ne devinssent pas encore 
d'un usage vulgaire parmi les étudians. Il faut 
donc qu'il ait beaucoup baissé depuis, pour 
que vers l'an 1 499? on a ' 1 P u observer, comme 
André d'Aléria, et même plus justement, que 
Cicéron, Tite-Live, Virgile, Pline, deve- 
naient communs dans tous les collèges de 
France (1), et qu'ils étaient enfin mis à la 
portée des pauvres. 

La même progression qui vient d'être ob- 
servée dans la diminution du prix des livres 
à Rome, est remarquable à Paris, relative- 
ment au même temps. 

La Bible de Mayence, sans date , ailleurs 
que dans la note manuscrite, et d'une édi- 
tion antéoeure à celle du Psautier de 1467, 
fut vendue à Paris 60 écus le volume ( 5o/j fr. 



(i) Voyez lei yen rapportés p. 187 de ce» SecAcrcher, 
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ou iGia fr,), avant que les procédés de l'im- 
primerie eussent été divulgués par la date de 
ce même Psaulier(i); mais un prix aussi con- 
sidérable ne fut payé par les acquéreurs, 
que d'après la persuasion où ils étaient, que ce 
chef-d'œuvre qui -n'a jamais été égalé depuis, 
était réellement manuscrit. 

A la fin du Rationale divinorum ofjiçiorum 
Durandi, sur vélin , impression de Jean Fust, 
1^5^, l'exemplaire de la bibliothèque du 
Roi porte en note (a) qu'il fut acheté 1 8 ducats 
de Venise en îfôi, c'est-à-dire i33fr. 74c, va- 
leur d'alors , ou ^01 fr. 2a c., valeur actuelle. 

En 1477 > suivant une note ainsi datée et 
qui se Ht sur un volume de la même col- 
lection du-Roi, contenant les Commentaires 
de Thomas de Valois et de Nicolas Trivethsur 
le livre De Civitate Dei, imprimés à Mayeace 



(1) ionaWalchim, in Décade fabul. t. 18. . ■ 

(îj Celte noie, cnminuni<yiée par M. Van-Praet, est 
ainsi conçue : u lîlc liber est congrégation is monacho- 
rritb Sanctie lastinîe^dcputatus nionastcrio Sancli Georgiî 
majori* Venstiarani ac signâtes ïiH Constilit ilueatorwn 
deeem otto, anno iJiSi. 
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en itifî, P ar Pierre Schoiffer (1), ce volume 
in-f 0 . réunissant le Fasciculus temporum, fut 
acheté 4 écus à Pierre Schoiffer même, par 
les chanoines de Sainte-Croix de Paris; et sui- 
vant la note qu'on y lit , il fut cédé à ce prix , 
quoiqu'il se vendît communément onze écus; 



(i) 1 Hoc velumen, commenium videlicet super libroi 
beati Augustin! De civilaie Bei , cura suo textti, uni eum- 
que illo Hbro qui intitulatur Fasciculus temporum , erai- 
mns ab impressore de Magunciâ, ul palet in rubrïci 
superioré, à quo processit exordium omnium impresso- 
ruin et impres surarum totius orbis , precb quatuor fran- 
corum ; qùos frater Joannes Balduym , conversus hnjus 
conventAs, acquisivit ab rjusdem consanguineis et notis. 
Et quum pr.Tscripta duo volumina, potioriset pluris prccii 
extiterant , ut pote undecim franeorum SS, quia per ali- 
quod spacium temporis gazophilacinm , et gazas ipsius 
impressoria conservavirans iutùs in hoc convenlu. Quse 
universa ex intpgio recepir, ideirco iilud quoil defuit 
precio memoralo undecim franeorum, nobis contulit 
anno Domini M° CCCC 0 septuagesirao septimo, mensi» 
martii Aie tertia decimà. Et sic uotum sit cunclis , quuro 
liber iste perlinet nobis fratribus Sanctar Crucis conveniùs 
Parisiensi». » (Note communiquée par M. VanPraet.) 
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c'est-à-dire no fr. valeur d'alors, ou 33o fr. 
valeur actuelle. 

Les premières éditions données à Paris en 
Sorbonne par Ulric Gering, ont été d'abord, 
comme à Eome , d'un prix à la fois propor- 
tionné et à celui des manuscrits , et au ra- 
tais que l'évèque d'Aléria fait remarquer dans 
son épitre. La preuve résulte d'une note du 
temps même , et reconnue pour telle sur 
un exemplaire du livre intitulé , Frandsci 
de Platea Tractatus de usuris , etc. in-4° de 
534 pages, beau papier et beaux caractères, 
édition d'Ulric Gering, 1/176. Elle est conçue 
en ces termes : Pro.jo. Dagilê. VI. SS. X. ass.- 
Cette note ainsi que toutes celles qui vont être 
citées, sont prises sur des exemplaires de 
la collection des éditions du quinzième, siècle 
et du commencement du seizième, rangées 
par ordre de temps jusqu'à l'an i536 dans 
la galerie supérieure de la bibliothèque 
Mazarine(i). 



( ij En établissant cet ordre , nousnons sommes proposé, 
»°. De mettre en reserve cette collection de livres rares; 
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Le prix d'un seul volume in-P porté comme 
on l'a vu à 18 ducats de Venise en 1461 , à 
8ccus de Rome en 1467, à 6 écus de Paris pour 
un in-4° vers l'an 1476) et à 1 1 écus pour un 
in-f J en 1477 , ne montait plus qu'à un écu 
en i4o,3 pour un in-4", suivant la note 
écrite sur un exemplaire de Jacobi Januensis 
Legenda sanctorum, ISorimbergœ 1488 , in-4° 
de 5ag pages, beau papier et beaux carac- 
tères gothiques. Cette note qui suit le nom 
raturé de l'ancien possesseur est ainsi con- 
çue :«.... La légende dorée ung escu d'or 
a paié an M. IUI™ I1II" treze.» A. cette époque 
l'écu d'or valait environ jo fr. , ou 3o fr. va- 
leur actuelle. 



2 0 . De fournir une suile commode à consulter 1 , pour 
celle partie de biulingrapliie ; 

3°. En étendant cette collection jusqu'aui livre» impri- 
mas en 1 5'iG , nous y pouvous relever les éditions omises 
par Panier dans sa continuation des Annales typogra- 
phici, el concourir il perfectionner ce travail. Nous en 
avons déjà noté plusieurs, et nous pourrons en publier le 
catalogue , quand nos recherches, sur les opuscules sur- 
tout, seront complètes. 

i5. 
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Sur un exemplaire du Gasparini Perga- 
mensis Orthographies liber, cité parmi les 
premières éditions données en Sorbonne, 
on lit la note suivante : Ego Magister Ro- 
bertus , hoc volumen emi 4a solidis ànno 
Domini M IIII" et 84 die tertio halendas 
(sic) aprilis. Ces 1)1 sols valaient alors 
10 fr. 68 c. , ou 3a fr. de notre monnaie 
actuelle. 

Il paraît assez naturel d'attribuer au grand 
nombre de presses établies successivement 
dans les principales villes d'Europe, et à 
la quantité d'exemplaires qu'elles produi- 
saient , une diminution aussi rapide dans 
le prix des livres : mais elle est bien 
plus . considérable aux premières années 
du seizième siècle ; et elle se trouve cons- 
tatée par le témoignage des douze notes 
que nous avons relevées sur des exem- 
plaires de la bibliothèque Mazarine. Il est 
prouvé parla comparaison que nous en avons 
laite , que les prix des éditions usuelles , for- 
mat in-f°, données entre i484 et i5ao, rou- 
laient, à cette dernière époque, entre ao e4 
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4o sols le volume , c'est-à-dire , 5 livres 1 5 sols 
valeur d'alors, ou 10 fr. 3o c. valeur actuelle. 
Ces notes sont de la main du docteur Guille- 
bon, de la maison de Sorbonne. 

Lesbelles éditions conservaient néanmoins 
un prix supérieur. On lit sur un exemplaire 
de la bibliothèque Mazarine , que Barthé- 
lémy Perelle , médecin et doyen de la Fa- 
culté de Poitiers , acheta 80 sols en i5i5 , 
c'est-à-dire, 17 fr. d'alors ou 5i fr. valeur 
actuelle, la belle édition latine de Plotin par 
Marstlle Ficin , Florence, i4ga , in-4° de 
874 pages. 

Lorsqu'une telle édition ne coûtait en 
r5i5 que 80 sols; lorsqu'envïron à la même 
époque et d'après les notes relevées sur 
d'autres exemplaires de la même biblio- 
thèque, un Horace in-f°, édition de Venise 
i4g5 , ne coûtait que a5 sols ; que tes quatre 
volumes in-f° du Spéculum de Vincent de 
lïeauvais , édition de Venise, i4g3, ne coû- 
taient que i3 livres 4 sols; l'auteur des vers 
imprimés à la fin du Cathoticon , édilion 
de Rouen, i499, a bien pu dire' que les 
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sources de l'instruction, par le moyen des 
livres, étaient devenues tout à fait vulgaires. 
Cette, diminution favorable aux études se ma- 
nifeste encore mieux dans le catalogue des 
livres imprimés par Chrétien Wechel. On y 
lit les prix suivans : 

La Genèse en hébreu , 4 sols; la poétique 
d'Aristote en grec , i sol ; les Harangues de 
Démostbènes et d'Eschinesen grec, 5 sols; la 
Grammaire grecque de Nicolas Clenard, i sols. 
Unéditde 1571 6xe même le prix de chaque 
feuille des livres de classes en latin, à 3 de- 
niers ; en grec , à G deniers ; chargeant l'Uni- 
versité de Paris de veiller à ce que ces prix 
soient encore diminués par la suite (1 ). 

Si l'on se reporte au temps de saint Louis , 
et si l'on réfléchit sur le prix que valaient 
alors les manuscrits , on comprendra de 
plus en plus toute l'importance du bien 
que ce prince fit aux lettres, en formant sa 
bibliothèque pour l'usage public. 

En i43a, une grammaire et un diclion- 



(1) Chevillier,De Corigine del'impr. p. 37a. 
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naire réunis sous le titre de Cathoticoa étaient 
encore d'un si haut prix , qu'un abbé de 
Saiot-A.mand , Mathieu De Launays, crut avan- 
tageux aux progrès des études , de faire expo- 
ser publiquement cet ouvrage élémentaire 
dans son église, pour y être consulté libre- 
ment par toutes personnes (r). 

La coutume était alors de fixer avec des 
chaînes, et même dans les bibliothèques, 
les livres ainsi destinés à l'usage public. 
On voit communément dans les nôtres, des 
manuscrits et des anciennes éditions dont les 



(i) On lisait à la fin de ce manuscrit : - Euplicit Ci- 
tholicon , scripttis aooo MCCCCXXXII , ad rcquestam 
nobilî* Tiri Domini Matllisi De Launays, pro lune tem- 
poris abbatis Sancti Amandi in Pabula, qnem il ictus 
Abbas tune temporis, non liabens gubernationcm bono- 
rojn temporal ium eeclesi* praidictat, de propriis suis sol- 
-vït pecuniis. Ordïnavit denique idem, quodprœsens liber 
in medio dicta; ecclesiae collooaretur et non solum cc-nven- 
tuales illius monasterii, quin immo curatasvillx ejnsdera, 
capellanî , rector scliolarum, cœteriqiie clerïci et advena; 
in eodero proficere valerent. » — Edm. Martenne , 
Second Voyage littéraire de deux religieux Bénédictins, 
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premières reliures portent les marques des 
ferremens qui tenaient ces volumes attachés, 
à raison de leur grand prix. Cette coutume 
existait encore en i553 ; et le docteur Josse 
Clictou, l'un des premiers qui écrivit contre 
la doctrine de Luther, atteste la durée de cet 
usage , par l'expression même dont il se sert 
pour spécifier le legs qu'il faisait de plusieurs 
livres à la bibliothèque de la maison de Na- 
varre (1). 

Nicolas Nicoli ou de Nicolis, dont on a 
précédemment loué le zèle pour rassem- 
bler des manuscrits grecs et latins , et qui 
florissaitau même temps qu'Ambroise le Ca- 
maldule, était également célèbre pour n'avoir 
jamais refusé , à qui que ce fût, la communi- 
cation ni la copie gratuite du manuscrit même 
le plus rare (a). Et c'était à une époque où d'au- 



(i) « Ac alla Tolumina quaî judicarerit 

digna reponi in eâdem Bibliotliecâ Navarricâ, ut ïlltc 
•emper affixa maneant, ad usum sludentium et lïtterato- 
rnm. » — Chevïllier, Origine de l 'imprimerie , p. /,i8. 

(a) " Communes erarit libri loi omnibus , etiam ignolii 
prsesto oderant, aut légère volenlibus aut transcribere , 
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très exigeaient peut-être jusqu'à 10 écus d'orfi', 
pour accorder une pareille communication ! 

Ce savant mit le comble au zèle qui le 
portait à favoriser ainsi le progrès des scien- 
ces, en léguant par son testament à l'usage 
public et perpétuel , les 800 manuscrits qu'il 
avait réunis dans sa collection, encore plus 
nombreuse, quoique moins célèbre pour les 
manuscrits grecs , que celle que le cardinal 
Bessarion légua depuis et de son vivant, aux 
mêmes conditions, à la république de Venise, 
L'acte de celte donation existe dans l'EpUro 
■mémorable, éloquente et touebante, qu'il 
adressa au Doge Christophe Mauro. Nous avons 



neque ulli omninô recusabaniiit 1 , qui au! doctus esset, aat 
tideretur velle doeeri; ut publics quidam bibliotbeca et 
ingeniorum sustcntaculum domus ejus existimaretur. 
Etcnim eos, qui libros suos occultarent, neque cum cœte- 
rïs participarent , eùm «sent edili ad communeni viven- 
tium utililatem, qiiodam modo obhorrebat , alifirmans 
bujusmodi bomines teneri crimine eipilatœ hereditatis. 
— Edin. Malienne, Veter. Script, ampl. coït. tom. III, 
p. 7 jo, Nicolai Civ. Flor. Etoglum. 

(1) Voyez page aaode ces Recherches, Note (1). 
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cru devoir la reproduire ici en entier, comme 
un modèle de plusieurs genres de mérite(r). 

On peut se faire une idée de la valeur 
qu'avait alors une bibliothèque de Soo ma- 
nuscrits ; car si le prix moyen de chaque 
volume de celle de Bessarïon peut être porté 



(i) Bessarinnis patriarches Constantiaopolitani, et Car* 
dmalis Thusculani Epistola, De suà Hibliothecâ, 
ilhtslrissitno atqiie iwictissimo PrincïpiD. Christo- 
phoro Moro Duci et inclyto Venetorum Senatui, S, 
* Equideu semper à tcnerA ferè puerilique relate on- 
ne m nie lira laborem , omnemque operam , studium , 
curamque adhibuï , ut quoscunque possem libres in omiii 
dïscïplinarum génère compararem. Propter quod non 
modo plerosqne et puer et adolescens manu meâ con- 
scripsi; sed qiiicquid peeuniolse seponere intérim parca. 
frugalita» potnît , in his coé'mcndis absurapsi. Nullam 
enim magis digoam atque pratclaram supelleclilem, nul- 
lum utiliurem prssjamioremque iliesaurum parare roihî 
posse eïislimabam. 

» Vocibus pleni, plent anliquitalïs eierapli», pleni 
moribus, pleni legibus , pleni religions , vivunt , conver- 
»anlur, loquunturque nobiscum. Docent nos, instituunt, 
consolaniiir : resrjue à memorià nostrà remotisiimas , 
quasi présentes nobii exhibent et ante oculos ponunt. 
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à 583 fr. de notre monnaie actuelle , la collec- 
'lion de Nicolas Nicoli a pu valoir en total 
466,4oo fr. C'était donc marquer un grand 
zèle pour l'instruction publique de ses conci- 



Tiinia est eorum poleslaj, lanta dignitas, tanin maiestas, 
tantnm denique nuinm , ul nisi libri forent, rude» oranes 
esseraui ilqne indocti ; nullam ferè prxlerîtarum rermn 
memorîam , nul! uni ciemplum , nullam denique née hu- 
manarum née divinarum rernm cognilionem haberemus; 
eadem una , qua: hominum corpora contegit, eliam no- 
iniua obrueret. 

■ Quamvis anlero huic rei loto aniroosemper incubue- 
rim , ardentiori tamen studio , post Grœcia; excidium et 
detestandara Byzantii eapiïvilatem, in perqairemlis libris 
Graecis nrnneu raeas 'rires, omnem curam, omnemqiiB 
operam, facilitaient indnstrïamque consurapsï. Verebar 
«ni m et -vebemeiilissiiné formidabam , ne cnm cattrris 
rébus tôt en cel I en liss irai viri, tôt sinnmnruin virorum 
sud ores atque vigilia;, lot lumina orbii terre brevi tem- 
pore periclitarenlur atque périrent. Queniadraoduni eliam 
snperiorî tempore tantam iacluram fecimus,ut ex dueon- 
tis viginti millibui librorum, qua: Plutarchns referl m 
Libliotbccj Apamxorum fuisse, vîx mille- atate nostrâ 
«upersint. Conati autem sumus, quantum in nobîs Imt , 
non tam multos qnam oplinwî liliros cnlligere, et singu- 
lorum Optruin sîngula volumini ; sicque cuncta ferè- 
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toyens, que de priver ainsi pour eux sa 
propre famille d'une portion d'héritage aussi 
considérable. 

Mais comment, aidé seulement d'une for- 



■apientam Grxcornm opcra, prsesertim qu* rara erant 
inventa que diffjcilia coegimus. 

Ca-terum quum hxc sœpè mente répétèrent, parùm de- 
itderio meo satisfecitse videbar-, nisi pariter providerem, 
nt libri, quos tanto labore et studio coëgerim, me vivo' 
ita collocarentnr, ut eliam deluncto dïssipari alienarique 
non passent, sed in loco aliquo tuto simul oc commodo 
ad commun em hominum tam Gracoruro quam Latinc-mm 
utilitalem servarentur. Hoc ïgitur cogitaoti mibi, multas- 
que Ita lire urbes animo volventi, solo tamen vestra inclyta 
ntquo amplissima civilas occarrît, in qui anïmus meus 
omni ex parte conquïesceret. 

Primo enim non videbam, quem locum eligere tutin- 
rem possem, quant cura qui œquitate regitur, legibus 
lenetur, in unitate ac sapientià gubernatur, ubi virtus 
continentia;, gravitatis, justitla;, fidei domiciiium est : 
ubi imperiam ut maiinram est atqne amplissimnm, ita 
œquabile et modérai um, animi in consulendo lïberi, nnlli 
libidini, nnlli delïcto obnoiii; prudentes imperii claïUtn 
tenent, et boni malis prasponuntur, ac privatorum corn- 
modornm obtiti , totum corpus Reipublica: unaniroi con- 
sensu et*uniuià integrjtate procurant. Ex quibus speian- 
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tune -ordinaire , parvenait-on à posséder de 
telles collections? C'était en passant son temps 
à copier. Bessarion y employa sa jeunesse , 
et Nicolas Nicoli presque toute sa vie; aussi 



dum est civitatem vestram (quod optamus) in dies raagii 
et Tiras et nomen propagaturam. 

Debinc intelligebam, nullum, locum à me eligi posse 
commodiorem , ac nostris pra:sertim bominibus aptioram. 
Quum enim in civitatem vcslram omnes ferè toîius orbii 
nationes maiiraù confluant, tnra pra:cipuè Graci, qui è 
suis provinces navigio venientes, Venetiis descendunt ; 
ea pr*tereù vobiscum necessitudine devincti, ut ad ves- 
tram appulsi urbem, quasi alteruni Byianlium inlroirc 
■videantur. roslbœc quomodo poterit hoc bénéficiant a 
nobis honcstiùs locari , quiin apud eos bomines, quibus 
ego inullïs connu in me bénéficia devinctus obstrictusque 
essem, et in ea civitate, quam mihi subjugatâ Grrcciû pro 
patrià eïegissera , et in quam accitus à vohis atque hono- 
rificenlissimè receplus fuïssem? 

■ Itaque conscius mortalitatis mese, et in graves cent cm 
jam aetaieni diversosque, quibus affligimur, morbos, et 
captera qux evenire postent, considerans, omnes libros 
meos utriusque linguse, sacratissimœ JEdi E. Marci vestra! 
inclytseciïilalis dono dedi arque dicavi : sentiens talem 
me anîmum et Excellentia: ïestrs et graliludîni mes , et 
quam mihi conuBuncra eise voluistis, patria: debuisse, ut 
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n'est-il cité comme auteur d'aucun ouvrage 
important, quelque savant qu'il ait été re- 
connu dans les matières historiques et phi- 
lologiques. 

A partir de l'an i53G où s'est arrêté le 
compte rendu des progrès de l'imprimerie 
et de l'accroissement du nombre des livres, 
le commerce de la librairie devînt si consi- 
dérable et les presses se multiplièrent telle- 
ment en Europe , que pour n'acquérir qu'une 
idée approximative de leurs produits, il fau- 
drait se livrer à un travail aussi ingrat dans 



tos se liberi posterique v«stri , qui me vittutn ac sapien- 
tîâ vestrâ m ni lis que in me beneficiis addictura, deditura 
obslriciumqne h abc lis, heredes laborum inconnu, fructus 
libères ditilurnosqne capiatis : dein catteri, qui bonarum 
disciplinarum studios! erunt, veslrâ eausâ capiant, Qua- 
propter et dc-nationem ipsam, et librorum iiidicem, et 
Poutine» Maxtnu decretam ad vestras Excel 1 en lias mini- 
ums, prêtante» Deum, ul HeiphMIcc veslrae omnia behê, 
féliciter prosperèque eveniant, et pacem habeatia, tran- 
quitHutem, olium , concordiamquo perpétuait». Yaleant 
Eicelieniiie'vestrie féliciter. Vitcrbi, IV Non. Maias. 

tltrttdnon Cardlnalîx , Pàtriarcka Constanlino- 
poiitanus, Basilivi* B. Marti fenetiit, dicavii. 



Digitized b/ Google 



QUATRISHE SECTIOK. a3g 

son objet, qu'infini dans les détails qui pour- 
raient en assurer l'exactitude. Les catalogues 
des bibliothèques et ceux de la librairie four- 
niront les élémens de ce travail. 

Quant à ceux de la librairie, il est très-rare 
d'en rencontrer d'une date antérieure à 
l'an i564; mais le catalogue des ouvrages 
qui furent exposés en vente à la foire de 
Francfort entre cette date et celle de 1 5c,2 , 
donnera une idée du nombre des éditions 
publiées durant les vingt-huit années écou- 
lées entre l'an i536 où s'arrête rémunération 
de Panzer , continuateur des Annales de la 
typographie, et l'an 1 564 où reprend la suite, 
eu partie connue, des travaux de l'imprimerie. 

Ce catalogue contient environ i5,ooo édi- 
tions nouvelles d'ouvrages diffère as; et quel- 
que incomplet qu'il puisse être , le total qu'il 
présente se trouve néanmoins proportionné 
à celai des 17,779 éditions publiées durant 
les trente-six années de la seconde période 
de l'imprimerie. 

Supposant que dans l'intervalle des vingt- 
huit années de i536 à i564, sur le produit 
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desquelles on ne trouve pas de résultat col- 
lectif, il soit sorti un nombre égal d'édi- 
tions, il devient très-vraisemblable qu'envi- 
ron Go,ooo éditions étaient déjà publiées en 
Europe dès l'année 1 592. Or, 'en supposant 
encore que ces éditions n'aient été tirées, 
communément, qu'à 5oo exemplaires eba- 
cune , ce qui est une évaluation certaine- 
ment trop faible , il en résulterait cepen- 
dant que , dans l'espace des i35 ans écoulés 
entre l'an 1 457 et l'an iSoa , il se serait ré- 
pandu en Europe au moins 3o millions d'exem- 
plaires imprimés en diverses langues. 

On croira sans doute pouvoir doubler ce 
nombre, si, rappelant l'édition des Colloques 
d'Erasme, portée elle seule à 24,000, on réflé- 
chit à l'énorme quantité d'exemplaires qu'ont 
dû produire les éditions qui intéressaient l'es- 
prit de secte ou de parti. De là , le mélange 
des biens et des maux qui ont accompagné 
la communication de l'instruction générale, 
par le moyen des livres, et justifié en partie 
les doutes d'AEneas Sylvius. 

Les troubles excités par les doctriues de 
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Luther et de Calvin ayant éveillé l'attention 
des souverains jaloux de conserver la paix 
dans leurs Étals, la censure fut régulièrement 
établie ; et tous les livres imprimés en France 
y furent assujélis. Cette censure existait de 
temps immémorial pour les manuscrits mis 
en vente; mais son objet spécial , relative- 
ment à l'ordre public , ne fut clairement dér 
signé que dans les ordonnances du commen- 
cement du XVI e siècle. 

On trouve dans les statuts de l'Université 
de Paris , en date de Van 1375 et successive- 
ment des années i3a3 et l54*i plusieurs régle- 
mens de librairie concernant la taxe du prix 
des livres et leur approbation. Cette police 
était réservée à l'Université; mais il parait que 
l'exactiludedela copie en formad'abord l'objet 
principal. Cependant comme aucun livre ne 
pouvait être mis en vente sans approbation , 
il s'ensuit que la censure des doctrines mêmes 
se trouvait comprise dans l'objet de la con- 
cession faite à cet égard par nos Eois à ce 
corps enseignant. C'est ce que paraît exprimer 
un article du statut de l'an i34a- Sous ce 
16 
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triple rapport , les imprimeurs , les libraires 
et les relieurs mêmes , demeurèrent de tout 
temps subordonnés aux réglemens de l'Uni- 
versité de Paris, et ces règlements parurent 
d'une telle sagesse , qu'Albert III , fondateur 
de l'Université de Vienne , les adopta. 

Les privilèges n'ont pas , comme on pour- 
rait le croire , pris leur origine dans, l'usage 
de la censure ; mais ils ont eu d'abord pour 
objet la conservation du droit de propriété. 
Le premier exemple date , on le croit , de 
l'an i49 a i où deux, ouvrages de médecine 
furent imprimés à Venise avec privilège du 
Sénat. A Paris on n'en connaît pas de plus 
ancien que celui qui fut accordé par Louis XII 
à Antoine Vérard en 1 5oj , pour l'impression 
des Epitres de saint Paul avec gloses en fran- 
çais. Il en fut accordé un pour dix ans , par 
François I er , à des étrangers même , comme 
en i5i5, au traducteur d'Hippocrate. Henri II 
en accorda un semblable à Nicolas Majorana, 
pour sa belle édition de Commentaires grecs 
d'Eustathe sur Homère, imprimés à Rome 
en i55o. 
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Les livres devinrent dès-lors une branche 
de commerce si généralement répandue qu'ils 
ne tardèrent pas à former un des articles 
les plus importans dans les foires où, comme 
à Francfort , les négociais de toutes les 
nations se réunissaient deux fois l'année. Les 
foires mêmes de Paris qui, de nos jours, 
avaient si peu de relations avec l'étranger , et 
n'étaient fournies que des objets les plus 
frivoles, l'étaient encore des productions an- 
ciennes et nouvelles de l'imprimerie çntre les 
années 1640 et i645. 

On en peut juger d'aprèsles catalogues des 
livres que Buisson , libraire à Montpellier , 
apportait chaque année à la foire Saint-Ger- 
main. On y voyait les belles éditions des 
Aides ; un assez grand nombre de manuscrits 
des anciens auteurs ; quelques-uns même en 
langues orientales. Adrien Vlaclt , libraire 
allemand, publiait en iG44 le catalogue des 
livres du même genre qu'il tirait de diverses 
contrées d'Europe pour les exposer en vente 
à la foire Saint-Germain. 

Ceux qui voudront poursuivre la recherch» 

16. 
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du prix des manuscrits, vers cette dernière 
époque, en trouveront les élémens dans la 
correspondance de Luc Holstenius et de 
Peiresc (ij. 

Alors les collections de livres imprimés 
commencèrent à devenir considérables en 
France. On avait jusqu'alors ne'gligé ces 
livres dans les bibliothèques royales, qui 
continuaient, depuis les voyages ordonnés 
pour cet effet par François I er , à s'enrichir 
de manuscrits; mais on abandonnait encore 
aux fortunes privées le soin de réunir des 
collections d'ouvrages publiés par la voie de 
l'impression. 

On remarque en France, parmi les biblio- 
thèques particulières de ce temps-là, celle du 
Cardinal de Richelieu qui passa dans la mai- 
son de Sorbonne; celle de Jean Descordes, 
chanoine de Limoges , composée des 6000 vo- 



(1) J.UC& n'obtenu Epislolœ ad diversos , cdente Jo^ 
Franc. Boissonade, Pariaiis, 1817; ep. XIX — et ibi, 
p. ia3,di]igentis(iraia!quèuterudi(issiraiEiiitorisNo[.(3); 
— Ibidemqne ep. XXXIII, p. ao8, ïïot. <i). 
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lames qui formèrent le premier fonds de la 
bibliothèque Mazarine ; celle du maréchal de 
Bassompierre , montant à ^ooo volumes; la 
bibliothèque de Gabriel Naudé, 8000 volumes, 
celle de Guy Patin, 6000; celle enfin des 
frères Dupuy , dont les gaa3 volumes devin- 
rent le principal fonds des livres imprimés de 
la bibliothèque du Roi. 

Henri II avait ordonne le dépôt d'un exem- 
plaire de chaque ouvrage publié en France 
avec privilège ; mais les dispositions de cet 
édit avaient été si mal exécutées, qu'à l'épo- 
que de l'an 1661 , à laquelle Jacques Dtipuy 
légua ses livres à la bibfiothèque du Roi , 
elle ne contenait encore que, 1^3 5 volumes 
imprimés. C'était le résultat des 1329 qui s'y. 
trouvaient depuis longtemps, et des io(i 
qu'on y avait réunis depuis peu. Ce ne fut 
qu'en 1669 qu'on commença à y compter 
3o,ooo volumes , comme on le voit dans une 
lettre de l'abbé de Thou (1). 

Tel est l'aperçu des bibliothèques célèbres, 



(1) Mém. J.ist. sur la Bit/1, du Roi , p. XXXIII. 



a^6 BIBLIOTHÈQUES ANClrsi'I'S. 

vers le milieu du XVI e siècle, en France, 
pour le choix et le nombre des volumes im- 
primés ; mais si l'on excepte celles qui ont 
été léguées par la suite aux monastères ou 
aux établissemens publics, il ne subsiste plus 
aucune de ces collections que les amateurs 
des sciences avaient rassemblées pour leur 
usage particulier. Elles ont été toutes dis- 
persées par l'effet des successions dans les fa- 
milles, ou parles désordres des troubles civils. 

Il était donc bien essentiel au progrès des 
sciences et à la conservation des monumens 
de la littérature , d'établir enfin chez nous, 
sur des bases stables et perpétuelles , une 
réunion choisie des productions écrites de 
l'esprit humain ; d'en constituer le dépôt ina- 
liénable ; de le tenir continuellement ouvert 
à tous, et sans aucune distinction. 

Or le dessein et l'exécution en France d'un 
tel projet , sont trop honorables , pour qu'il 
ne soit pas de quelque importance d'en faire 
connaître le véritable auteur, et de fixer avec 
précision l'époque à laquelle ce projet fut 
accompli. Sous ce point de vue, la Notice his- 
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torique de la Bibliothèque Mazarine se trouve 
essentiellement lice aux vues d'intérêt géné- 
ral qui ont été développées dansles Recherches 
précédentes. Elle en fournit le complément; 
et lorsque tant d'autres collections d'une ori- 
gine bien moins ancienne et moins célèbre, 
ont été jugées dignes d'une Histoire, la Notice 
de la plus ancienne Bibliothèque publique de 
toute la France méritera, sans doute, l'inté- 
rêt de tous les amis des sciences et des lettres; 
d'autant plus qu'elle appartient encore à l'His- 
toire de France, par des détails politiques 
qu'on ne peut séparer de l'exposé des pre- 
miers temps de cet Établissement 
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NOTICE HISTORIQUE 

Stri là 

BIBLIOTHÈQUE MAZARINE. 



PREMIÈRE SECTION. 

Etablissement en France des Bibliothèques publiques. 
Discussion sur l'époque de la fondation de la pre- 
mière. Récit des vicissitudes qu'elle éprouva des son 
origine. 

L' établissement des bibliothèque s publiques 
pouvait seul compléter les résultats de l'im- 
pulsion donnée aux lettres et aux sciences 
en Europe, par l'invention de l'imprimerie 
et autres Causes antécédentes. 

Les collections de dos Rois, celles des 
monastères, et celles des hommes de lettres, 
ont été de tout temps accessibles , mais 
suivant Certaines mesures qui ne remplis- 
saient pas entièrement l'objet que Pline avait 
en vue, lorsqu'il disait de Ppllion : Ingénia 
hominum rem publicam fecit. 

La Bibliothèque dés Rois de France, depuis 

17 
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le règne de François I er , contribua, sans 
doute, aux progrès de la littérature savante, 
par la communication facile des manuscrits 
pour la plupart en langues anciennes ou orien- 
tales } et ces secours ne concernaient ainsi 
que les savans déjà formés. L'époque étant 
arrivée où toutes les connaissances, même les 
plus étrangères à celle des langues , durent 
concourir aux progrès de l'instruction , il 
devint indispensable d'établir des bibliothè- 
ques publiques , dans toute l'étendue du sens 
attaché aujourd'hui à cet Le expression. . 

Four bien comprendre la différence qu'on 
dut faire entre les communications obtenues 
précédemment par le moyen des .collections 
simplement accessibles, et celles qu'on reçut 
dans la première Bibliothèque publique , il 
suffit d'avoir exercé de nos jours, dans un 
établissement de ce genre, le droit d'y deman- 
der le livre qu'on veut consulter, et d'y réité- 
rer la demande de plusieurs autres , autant 
de fois que le besoin l'exige, sans être obligé , 
pour cela, ni de se nommer, ni de faire con- 
naître l'objet de son travail. 

i 
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Les dispositions prises depuis le siècle de 
Louis XIV, pour tenir continuellement ou- 
vertes à Paris quatre Bibliothèques princi- 
pales, ont aujourd'hui pour résultat de four- 
nir aux recherches d'environ un millier de 
personnes, dont le nombre se renouvelle en 
partie chaque jour et à chaque instant. 

Celui qui s'adonne à la science de la "cri- 
tique, en quelque genre que ce soit , vient y 
compulser librement les recueils de tous les 
âges, et particulièrement, de ces pièces rares 
qui n'existent plus ailleurs que dans ces 
grandes Archives. 

Les éditeurs des auteurs classiques peuvent 
y comparer les manuscrits et les premières 
éditions qui servent à régénérer les textes; 
les manuscrits surtout , dans lesquels , parmi 
des matières très-différentes , on trouve quel- 
quefois des fragmens encore inconnus , qui 
ont échappé aux recherches antérieures (i). 
Le légiste, le propriétaire, y viennent 



(i) Les découvertes faites par M. 1*abbé Mai dans la Bi- 
bliothèque Ainhroisienne, en sont une preuve récente. 

'7- 



25a BIBLIOTHEQUE M A.Z ÀB1HE. 

consulter les actes dont les originaux ont 
été détruits dans nos troubles civils. Les 
beaux-arts y trouvent un abondant répertoire 
d'idées , et le trait au moins des chefs-d'œuvre 
des grands maîtres, que le crayon et le burin 
ont reproduits , et dont il ne peut guère se 
former, ailleurs, de collection considérable 
et 'durable. 

Mais depuis surtout que les sciences ma- 
thématiques et physiques concourent plus 
que jamais à la perfection des arts mécani- 
ques, on voit l'artisan même venir dans nos 
Bibliothèques, pour y prendre connaissance 
des procédés nouveaux dontuu autre. artisan 
lui ferait un mystère. 

Pour que chacun puisse jouir de tous ces 
avantages , l'intention du gouvernement est 
de ne confier le service public de ces établis- 
semens qu'à des personnes versées en plu- 
sieurs genres de littérature et de sciences , 
douées surtout de l'esprit d'ordre et de con- 
servation, et qui se secondant mutuellement, 
puissent correspondre à toute espèce de 
recherches studieuses. 
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11 n'est personne qui ne seule la vérité de 
cet exposé , si ses études le dirigent vers la 
Bibliothèque du Roi, ou vers celles que la 
splendeur de cet établissement , unique en 
Europe, ne permet plus de considérer que 
comme de riches succursales. . 

Suivant l'exemple que saint Louis avait 
donné en France, au treizième siècle , Richard 
de Bury, évèque, et chancelier d'Edouard III , 
roi d'Angleterre, prit, au quatorzième., les 
dispositions qui devaient fournir en Eu- 
rope le second exemple d'une bibliothèque 
publique (i); mais cet établissement , après 
avoir éprouvé toutes les vicissitudes causées 
par les troubles religieux et politiques, détruit 
et restitué plusieurs fois j ne commença réel- 
lement, qu'en.i6ia , à devenir une source 
d'instruction publique et continuelle, par la 
fondation de Bodley, à Oxford (a). 



(i) Joannes Triihemias , Betcript. ecclei. et Richard! 
Philabiblion , in Epistolar. philologicaium centu/id, 
p. l t oi; ed. Francofuvt. 1691. — ( a ) J - Fred. JugW, 
Biblioth, hût, lia. tora. I, p. a5jj. . _ 
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La Bibliothèque Angélique , fondée à Rome, 
en 1620, par Angelo Rocca, religieux-Augus- 
tin, en fournit le troisième exemple, et la 
Bibliothèque Ambroisienne de Milan , le qua- 
trième, à moins que cette fondation du Car- 
dinal Borromée ne remonte à l'an 1608, 
comme quelques-ans le pensent (1). 

Voilà les trois seules Bibliothèques pu- 
bliques que Gabriel Naudé comptait dans 
toute- l'Europe en i644- U ^ ait rémunéra- 
tion de dix-huit autres également considé- 
rables, et qui étaient distribuées en diverses 
contrées ; * mais n'estans si communes , 
ouvertes à chacun ët de facile accès, comme 
les trois précédentes' (a). » Sous ce même 
point de vue , il désigne celle du Roi et celle 
de l'abbaye de Saint-Victor à Paris. 

Grolius confirme bien le fait attesté ici 
par Naudé , lorsque dans une lettre écrite 
à Gérard Jean Vossius , et datée de Paris 



{1) J. Fred. Jagler, Bibiiotk. kist. lia. tom. I, P.J07. 
— (») Adrii pour drester ane bibliothèque, p, i5S, 
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du 22 août i643 (1), il promettait à ce sa- 
vant de procurer à son fils aîné, Isaac Vos- 
sius, un accès à la Bibliothèque du Roi. 
On doit inférer de là que cette collection 
royale n'était encore accessible qu'avec me- 
sure , et que si , depuis les dispositions prises 
successivement par saint Louis, Charles V, 
Louis XI et François I er , les manuscrits pou- 
vaient être communiqués aux savans , il 
fallait néanmoins se munir de quelque re- 
commandation pour être admis, puisque 
Vossius crut dévoir pour cet effet recourir à 
celle d'un Ambassadeur. Les manuscrits ne se 
communiquaient non plus alors sang quelque 
recommandation, dans la Bibliothèque Maza- 
rine ; on le voit par la lettre d'Holstenius à 
Naudé en faveur de Lambecius (a). 

Il est fait mention pour la première fois 
de la Bibliothèque du Roi, comme desti- 



(1) Prattlartlium ec eruditorum vironim epist. eccltt. 
actheol. ep. DLXXVUI, p. 814. — (1) Luc» Holstentl 
Epistalœ ad diversoi , edente atqur illustrante Joan. Fran- 
cbco BûiiMmftde, Pai'isits, 1817 , ep. LXXXIX , p. 388. 
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née à devenir publique , dans l'almanacb. 
Royal de 1709 (1). Après avoir exposé l'a- 
vantage résultant du plein exercice des Bi- 
bliothèques Mazarïne et de Saint- Victor, le 
rédacteur officiel de cet ouvrage s'exprime 
ainsi : « La Bibliothèque Royale a été aussi 
réservée à cet usage, qui avait déjà com- 
mencé il y a quelques années, et qui n-a 
discontinué qu'à cause de la petitesse du 
local où elle se trouve. » Elle était alors 
resserrée en deux maisons rue Vivienne. 

L'almanach Royal de 1723, donne pour 
la première Ibis le détail de l'administration 
de cette Bibliothèque. Dans celui de 17^0 (a), 
il est dit que les travaux préparatoires ne 
permettaient pas encore de la rendre pu- 
blique à des jours et des heures marqués. 
Enfin dans l'almanach de 1737 (3), il est 
spécifié , pour la première fois , que les ga- 
leries des livres imprimés s'ouvraient au pu- 



(l) Almnnach royal de i jog , p. 1 17. . — (1) Âlmanach 
toyal ! de iy3o,p. 3oo. — (3) Almanach royal de 1737 , 
p. 3a 3. 
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blic, lorsque dans les almanachs des années 
précédentes on lisait : s'ouvriront. 

La Bibliothèque de Saint-Victor a long- 
temps passé pour celle dont l'usage public 
élait le plus ancien. Ce fut en effet pour 
cet usage, que par son testament daté 
de l'an i65a , Dubouchet légua ses livres 
à cette abbaye, avec le revenu nécessaire 
à leur entretien. Trompés par la fausse 
comparaison des dates , et après avoir 
porté d'abord avec justice au premier 
rang la Bibliothèque du Roi , à raison de 
son titre et de son importance, les rédac- 
teurs des almanachs Royaux ont placé de 
suite celle de Saint - Victor sous la date 
de i65a , et n'ont donné à la Bibliothèque 
Mazarine que le troisième rang d'ancienneté 
comme si elle n'eût commencé à devenir 
publique qu'en 1 688- 

Ainsi l'on a loujqurs confondu fleux épo- 
ques très-distinctes, savoir celle de. sa trans- 
lation au Collège Mazarin , sous cette der- 
nière date,, et l'origine réelle de sa fonda- 
tion et de son service public , qui est de 
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quarante-trois ans plus ancien , et qui ne 
fut interrompu que par les troubles de la 
Fronde. Les bibliothécaires de son établis- 
sement au Collège ont eux-mêmes entre- 
tenu successivement cette erreur, en négli- 
geant de la faire rectifier d'après les rens'ei- 
gnemens exacts dont ils avaient les sources 
à leur disposition , et cette erreur , ils l'ont 
même consignée dans le Discours prélimi- 
naire qu'ils ont placé en tète du Catalogue 
manuscrit de cette Bibliothèque. 

Pour rétablir l'époque juste à laquelle y 
commença le service public, il eût suffi de 
consulter les écrivains' contemporains , et 
particulièrement le Traite des Bibliothèques, 
par le P. Jacob, ainsi qu'un ouvrage anonyme 
de Gabriel Naudé, intitulé : « Jugement de 
tout ce qui a été imprimé contre le Cardinal 
Mazarin , depuis le 6 janvier jusqu'à la Décla- 
ration du i er avril r64g. » 1 ' ** 

Parmi les traits d'une érudition aussi variée 
qu'instructive , on lit dans cet ouvrage, que la 
Bibliothèque du Cardinal remplissait alors plu- 
sieurs c*?s pièces occupées actuellement par 



OigilizM Googlî 



PREMlinE SECTIOH. 

celle du Roi ; a que pour épargner à ceux qui 
la fréquentaient le désagrément d'avoir affaire 
aux laquais de l'hôtel , on avait pratiqué une 
entrée particulière par la rue de Richelieu ; 
que tous les jeudis, depuis huit heures du 
matin jusqu'à onze, et depuis deux heures 
après midi jusqu'à cinq, on y voyait de qua- 
tre ; vingts à cent personnes ensemble ; que 
les autres jours, les savans les plus célèbres 
y venaient conférer entre eux (i) n 

Naudé rapporte ensuite des vers latins 
extrait» de la ïuliaded'Aulbcroche, et dans les- 
quels ce poète nommait plusieurs des savans 
dont la réunion habituelle y' aura commence 
la formation de l'Académie des Inscriptions et 
de l'Académie des Sciences, qui se régulari- 
sèrent bientôt après sous la protection de 
Louis XIV, en 1 665 et en 1666. ' 

Les savans nommés dans ces vers , sont : 
Gassendi, Aubert, Sirraond, Launoy, Bul- 
liaud , Colletet , Boissieu , Vulson , Aubri , 



(t) Jugement de tout ce qui a été imprimé, etc. p. a44i 
»46. 
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Chantreau, Fabri, Grotius-, d'Ablancourt et 
Moreau, qui lui-même possédait une biblio- 
thèque renommée pour les ouvrages de mé- 
decine et de philosophie (i). ■ 

Mais l'époque à laquelle remonle le service 
public de la Bibliothèque Mazarine est prin- 
cipalement déterminée par une inscription 
latine que Haudé rapporte dans le même 
ouvrage fa), et pour la rédaction de laquelle 
il avait consulté des savans de l'Italie. Cette 
inscription était, dit-il, gravée en lettres d'or 
sur un marbre noir qu'on se disposait à pla- 
cer à la porte d'entrée, rue de Richelieu, 
lorsque les troubles publics qui obligèrent le 
Roi même à s'éloigner de sa capitale, inter- 
rompirent la fréquentation de cette Bibliothè- 
que. Le monument était daté de l'an 1648- 
On en lira bientôt en entier la copie, et l'on y 
trouvera bien exprimé, que dès-lors la col- 
lection du Cardinal était publique , et qu'il 
s'occupait .encore des moyens d'en assurer 



(i) Gabr. Naudé, Jddit. àtHUt. de louis XI t p. 91. 
— (a) Jugement, etc. , p. îi8." 
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peur toujours à tout homme studieux la 
jouissance perpétuelle. 

Il demeure bien constaté par le témoi- 
gnage de cette inscription , que les disposi- 
tions prises par le Cardinal pour pouvoir 
déclarer que sa Bibliothèque était rendue 
publique à perpétuité , avaient commencé dès 
l'an 1 648 ; mais l'usage dont le public jouissait 
à l'époque marquée dans l'inscription, est 
encore d'une date antérieure , puisque dans 
le Traité des Bibliothèques, imprimé en 1 644» 
on lit que celle du Cardinal Mazarin était 
a commune à tous ceux qui voulaient y aller 
étudier, au grand contentement des doc- 
tes (1) ». 

On ne confondra plus , comme on avait 
fait précédemment, l'époque originaire de 
cet établissement , confirmée de plus , comme 
on le verra bientôt, par le témoignage même 
de Louis XIV , avec celle de sa translation au 
Collège Mazarin, en 1688 , plusieurs années 



(1) Louis Jacob, Traicté des plut belles Bibliothèques, 
Pari», i6/,4,p. 487. 
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après la mort du fondateur, et par sùite de ses 
dispositions testamentaires en 1661. 

Le premier fonds de la Bibliothèque Maza- 
rine se composa d'abord des 6000 -volumes de 
la collection acquise de Deseordes, chanoine 
de Limoges , et s'accrut ensuite d'un nombre 
égal de livres que Naudé choisit chez les 
libraires de Paris, dans l'année même où 
l'acquisition précédente fut faite (1). Ainsi , 
dès l'an 1 644 ? le Cardinal Mazarin aura donné 
la communication de ia,ooo volumes. Naudé 
entreprit ensuite le voyage de Hollande. Le 
nombre de volumes qu'il en a rapportés n'est 
point connu , mais on sait que son voyage 
d'Italie lui en a procuré 14,000 (2). 

Jean- Victor Rossi , sous le nom de Janus 
Èrythrœus, dans une lettre datée de Rome, 
en i645 , et adressée ad Tyrrherwm, c'est-à- 
dire à Fabio Chigi, alors Nonce à Cologne, 
parle du zèle avec lequel Naudé faisait ses 



(1) Jean Victor Rowi, aeu, Jani Nicii Erythrœi Epis- 
tolar. ad Tyrrhenum, tom. poster, p. 18. — (1) Gatette 
de France, 17 mars 17*6, art. Pari*. 
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recherches chez les libraires de Rome. Mais 
en y racontant comment ce bibliothécaire 
achetait les livres en bloc , et pour ainsi dire 
à la toise , Rossi était bien éloigné de préten- 
dre faire soupçonner, dans l'acquéreur, peu 
de discernement; car il le loue beaucoup 
pour, la grande variété de ses connaissances; 
mais au moyen , ajoute Rossi , de ces acquisi- 
tions en bloc , Naudé obtepait les livres les 
plus précieux, à un prix, moindre que celui 
des feuilles les plus communes (i). 



(i) Hoc ïero anno, tanlà yi ac contentions animi, 
auum hoc sludium in Italiam inveiil (Kaudatus) , ut non 
horaims unius. scdulilas scd calamitas quidam per omnes 
bibliopolarum tabernas pcrvasisse ïideatnr ; nain coemtii 
omnibus, quai in unaquique junt, libris tum manu- 
icriplis tum irapressis, quovis sermone de quâcuraque re 
ac faeultate eompositis , inanes cas vacuasque relinquit ; 
interdùm etiatn , laaquam si illuc, non librorum cmtor, 
aed parietum mepsor, accessisset, quidquid librorum eit, 
e( a tecto tenus exslrucla locularoenla , decempede meti- 
tur, et ad cjus meniura; rationem pretium euumerat. Non 
parùm e liant ssepë venit eô , ubï struiees librorum, ei 
centenis niillenisve libris confiât» visuntur ; rogitat pre- 
tium ; icnditor indicat : non conïenit inter eos ; litigant : 
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La Bibliothèque Mazarîne doit aux résultats 
de ces acquisitions, un grand nombre de 
pièces rares , de deux ou trois pages quelque- 
fois, et tant d'autres opuscules qu'on ne 
trouve plus que dans cet établissement, et 



sed tandem ille, instando, urgcndo, tundendo , odio deni- 
qne, assequitur, ut nptimos sapé libros viliùs, quam si 
essent pira vel poma limonica , aufcrat. At ille qui Yen- 
didit, iu oiio, factuni suum repuîaas, sibi glaueomam ob 
oculos objet tant a« ma nu m aditam fuisse conqueritur , 
quod libros ilios mulïô potuisset cariits aroraatariis , ad 
thus ac piper amicïendum, Tel cetariis ad butyrum , 
garum aliaque salsamenla murïatiea obïolvenda, dïven- 
dere. At , velles hominem ex tabernis bibliopolarunt 
exeuntera, aspkere : risum profectà tenere non posses ; 
ita exit, capite, barba, vcstibus, telïs aranearum atque 
erudiio illo pulverc , qoialibris adbajserat, pleous, ul, ad 
eum depdlcndum, null* satis ïideantur esse cxcutise, 
nulli peniculi-... Sed eiirà jocum ductissimus Naudxus, 
, omni mente in ea cogitations curâque \ersaLur, ut, quo- 
niam ita Domini voluntas fort , Lutetiai'Parisiorum, cam 
Bibliotliecam publicet, qui nu.Ha sit tbtà in Europâ no- 
bilior. Atque, ad hune fiiiem,omnes, ubi aliquis est litte- 
ris bonor, orbes, atque adeo anguli, investi gant ur, pene- 
trantur, eiplorantur. — Jani Nieii EryArsri Epislolar. 
tom. poster, ep. VIII, p. 18, 19. 
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qui manquent à la plupart des bibliothèques 
de l'Italie même, où l'on a négligé de les 
recueillir à l'époque de leur publication, 
parce que l'attention se dirigeait de préfé- 
rence vers des objets plus imporfans. 

On avait sans doute rassemblé beaucoup 
de ces opuscules à la Bibliothèque de Flo- 
rence , sous la direction d'Antoine Maglia- 
becchi ; ce qui fit naître à Pinelli, l'idée de sa 
Btblioteca volante, dont le premier cahier 
parut en 1677 ; mais on voit que Naudé avait 
conçu bien auparavant l'heureuse idée de 
réunir, à l'avantage de l'histoire littéraire, 
ces opuscules épars que la petitesse du vo- 
lume fait bientôtdisparaître, et qu'on retrouve 
si difficilement, quand on a besoin de les 
consulter. 

Ces pièces , reliées ensemble et distri- 
buées par ordre de matières, forment au- 
jourd'hui, dans la Bibliothèque Mazarine, 
beaucoup de recueils de pièces historiques , 
de poésies détachées, de petits traités, sur- 
tout d'opuscules imprimés au quinzième 
siècle , et que les bibliographes les plus 
18 
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exacts dans leurs recherches , n'ont pas en- 
core cités. 

Après avoir terminé son voyage d'Italie, 
Naudé fit celui d'Allemagne , d'où il rapporta 
4ooo volumes ; et les évêques de Spire et de 
Trêves lui permirent d'emporter les débris de 
la bibliothèque de Philisbourg qui avait été 
dilapidée pendant les sièges. La Bibliothèque 
ÎJÏazarine doit sans doute à ce voyage une 
très-grande et très-remarquable collection 
d'ouvrages composés par les auteurs luthé- 
riens ou protestans. Après avoir joint à ces. 
acquisitions huit caisses de livres provenant 
de la bibliothèque du Cardinal de Tournon , 
qui lui furent remis par le Marquis de Ville- 
roy (i), Kaudé termina ses voyages par celui 
d'Angleterre, qui eût été suivi du voyage 
d'Espagne, sans les circonstances politiques 
qui s'y opposèrent. 

Le commerce des livres commençait alors 
à devenir considérable à Londres. Les cata- 
logues de Robert Martine, de Legatt et de 



(1) Jugement de tout, etc., p. a56. 
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Tbomasons, libraires établis en cette Tille 
entre les années i633 et 1647 , contenaient 
un choix très-nombreux de livres en toutes 
langues. On y lit même une liste de manus- 
crits , et Ton conserve encore les exemplaires 
de ces mêmes catalogues sur lesquels Tïaudé 
faisait son choix. 

Calcul réglé d'après les détails précédens , 
les acquisitions successivement faites par 
Naudé à Paris, en Italie, en Allemagne, mon- 
tent à 3o,ooo volumes ; et l'on peut croire 
que les livres provenant de la bibliothèque 
du cardinal de Tournon , et joints aux acqui- 
sitions faite» tant en Hollande qu'en Angle- 
terre, ont dû former un total de 10,000 vo- 
lumes, puisque Naudé, dans une pièce impri- 
mée et signée de sa main, le i4 février 1 65 1(1), 
porte à 4°î 00 ° volumes la bibliothèque du 
Cardinal, et qu'il répète le même nombre 
dans YAdvis au Parlement , qu'on va lire 
bientôt. 

Rien , d'ailleurs , n'apprend si le Cardinal 



(1) Codex rcgius, foodi Dupuy, n° 775. 

■8. 
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fit venir à Paris les 5ooo volumes qui compo- 
saient la collection de son palais du Quirinal 
à Rome ; collection qu'il affectionnait, et dont 
il ne confiait les reliures qu'à des ouvriers 
qu'il envoyait exprès de Paris (r). Il est pro- 
bable qu'il aura laissé ces livres à Rome, 
comme dans un lieu de refuge qu'il avait in- 
térêt de se réserver. 

Les détails auxquels on vient de se livrer, 
quoique minutieux, sont nécessaires pour 
faire connaître l'origine d'une institution qui 
a tant contribué à l'essor qu'a pris le siècle de 
Louis XIV; car quel fut le principe des pro- 
grès de la littérature et des sciences , à cette 
époque , si ce n'est la publique et libre 
jouissance de 4<>,ooo volumes dans l'usage' 
desquels tous les genres d'observation fu- 
rent rapprochés pour la première fois en 
France ? 

Naudc y comptait 35oo volumes sur les 
seules sciences physiques et mathématiques. 
Comme docteur en médecine , il avait eu 



(i)L. Jacob, Traictê des Bibl. p. gd- 
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soin d'y réunir surtout les ouvrages relatifs 
à sa première profession, et ils forment en- 
core aujourd'hui, au jugement de nos doc- 
teurs actuels, la collection la plus précieuse 
à consulter, non-seulement pour l'histoire 
littéraire de la science, mais encore pour 
beaucoup d'observations et de faits. 

Quelle reconnaissance ne doit-on pas au 
Bibliothécaire qui a secondé ainsi les vues 
élevées d'un Ministre, et avec un zèle si actif, 
que trois années seulement lut suffirent pour 
rassembler dans- ses voyages, mettre en or- 
dre et livrer à l'usage public , la collection 3a 
plus considérable qui fût alors dans toute 
l'Europe ; ce qui est prouvé par la com- 
paraison de tous les catalogues d'une époque 
antérieure? Comment donc s'est-il pu faire 
qu'une institution aussi belle ait eu des enne- 
mis puissans dès sa naissance ? 

En parcourant, dans les recueils connus 
sous le nom de Mazarinades , les actes relatifs 
à cette Bibliothèque , on voit qu'elle fut pour- 
suivie avec un acharnement bien conforme à 
l'esprit de faction et à la nature des troubles 
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politiques qu'excitèrent, pendant trois années 
consécutives, en Europe, Mazaniello, le Car- 
dinal de Retz et le Parlement d'Angleterre. 

Dans l'arrêt de proscription lancé contre 
Mazariïi, le iG février 1649, le Parlement de 
Paris prononça : 

« Que tous les meubles estans en la maison 
dudit Cardinal seront vendus au plus offrant, 
à la réserve toutefois de la Bibliothèque , qui 
demeurera en la garde de Gabriel Naudé, 
lequel s'en chargera, et de ce fera le serment 1 
et soumission par-devant lesdits Conseillers, 
qui pourvoiront à ce que ladite Bibliothèque 
soit conservée en son entier (1) ». 

Cette mesure dictée par un respect simulé 
pour l'intérêt public, n'eut pas un effet de 
longue durée, car l'acte de la remise exigée 
des clefs de la Bibliothèque , daté du 16 fé- 
vrier 1 65 1 , ne servit qu'à préparer l'arrêt du 
39 décembre de la même aneée, lequel or- 
donne.; . j :.«„ , 
. « Que sur la bibliothèque et les meubles 



(1) Ciblioth. Mazarine, Recueil*, n* i3g8a, p. VS7. 
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du Cardinal qui seront vendus , il sera , par 
préférence , pris la somme de 1 5o,ooo francs , 
laquelle sera donnée à celui ou ceux qui re- 
présenteront ledit Cardinal à justice, mort ou 
vif(i)». 

A peine cet arrêt eût-il été rendu, que 
Naudé adressa au Parlement la pièce suivante, 
qu'il publia par la voie de l'impression, et 
qui, traduite bientôt après en allemand, et 
répandue chez l'étranger, fut insérée dans 
le journal de Leipsick. Cette pièce, que nous 
transcrivons ici d'après une copie manuscrite 
du temps , paraîtra curieuse , à raison surtout 
du style dans lequel Naudé exhale toute l'a- 
mertume du chagrin que lui causait la des- 
truction de la Bibliothèque de son maître. 
ADYIS 

A Nos Seigneurs du Parlement, sur fa vente de la 
Bibliothèque de M. te cardinal Muzariit, 
Messieurs, tous les Arrêts de voire célèbre compa- 
gnie estans comme des coups de fondre qui écrasent 
ceux qu'ils frappent , et rendent muets ou estonnez 



(1) Bibliotb. Msiarino, Recueils, n* 17651, p. ïîg. 
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au dernier poinct ceux qui les voient tomber : je vou* 
dirai avec les respects et soumissions possibles , que 
celui que vous fulm bâtes le 39 décembre, contre la 
Bibliothèque de M. l'Eminentissime Cardinal Mazarin, 
mon maître, a produit ces deux effects avec tant de 
force et violence, que pour ce qui est do la dicte 
Bibliothèque, il n'yanulle apparence qu'elle se puisse 
jamais relever des pertes qu'elle a desia souffertes , ny 
même éviter celle dont elle est encore menacée, si ce 
n'est par un effect très-remarquable de voire bonté et 
protection volontaire- 

Et pour moi qui la chérissais comme l'œuvre de mes 
mains, et le miracle de ma vie; je vous advoue ingé- 
nuement que depuis ce coup de foudre lancé du ciel 
de votre justice, sur une pièce si rare, si belle et si 
excellente, et que j'avais par mes veilles et labeurs 
réduite à une telle perfection , que l'on ne pouvait pas 
moralement en désirer une plus grande ; j'ai été tel- 
lement interdit et estonné , que si la même cause qui 
fit parler autrefois le fils de Cyrus, quoique muet de 
sa nature, ne me desliait maintenant la langue pour 
jetter ces derniers accens au trespas de cette mienne 
fille , comme celui la faisait au dangereux estât où se 
trouvait son pére, je serais demeuré muet éternelle- 
ment. Et en effect, Messieurs, comme ce bon (ils 
sauva la vie à son père, en le faisant connoistre pour 
ce qu'il estoit; pourquoi ne puis-je pas me promettre 
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que votre bienveillance et votre jus lice ordinaire sau- 
veront la vie à cette fille, ou, pour mieux dire, a telle 
fameuse Bibliothèque, quand je vous auraydit, pour 
vous représenter en peu de mots l'abrégé de ses per- 
fections, que c'est la plus belle et la mieux fournie de 
toutes les bibliothèques qui ont jamais esté au inonde, 
et qui pourront, si l'affection ne me trompe bien fort, 
y eslre à l'advenir. 

C'est-à-dire, Messieurs, qu'elle est composée de 
plus de quarante mille volumes, recherchés parles 
soins des Roys et des Princes de l'Europe , et par Ions 
les Ambassadeurs qui sont sortis de France, depuis 
dix ans, pour aller aux lieux les plus eslongnez de re 
royaume : car de dire que j'ai faict les voyages de 
Flandre, d'Italie, d'Angleterre et d'Allemagne, pour 
en apporter ce qu'il y avait de plus beau ct-dc plus 
rare ; c'est si peu de chose en comparaison des soins 
qu'ont pris tant de testes couronnées, pour favori- 
ser les louables desseins de Son Eminence, que je 
serais coupable d'en avoir seulement la moindre 
intention. 

Aossy est-ce, Messieurs, à ces illustres soins, que 
celte bonne ville de Paris est redevable de deux cents 
Bibles traduites en toutes sortes de langues ; de l'His- 
toire la plus universelle et la mieux suivie qui se soit 
jamais veue; de trois mille cinq cents volumes, qui 
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sont purement et absolument de mathématique ; de 
toutes les vielles et nouvelles éditions tant des SS. Pères 
que de tous les autres autheurs' classiques; d'une 
Scholastique qui n'a point encore eu sa semblable; 
des Coustumîere de plus de cent cinquante villes ou 
provinces lapluspart estrangères ; des Synodes de plus 
de trois cents évêchés; des Rituels et Offices d'une in- 
finité d'églises ; des Lois et fondations de toutes les 
religions, hôpitaux; de Manuscrits en toutes langues, 
en tous les arts tant libéraux que méchauïques, et en 
toutes sciences. 

Et pour mettre fin à an discours qui n'en aurait 
jamais, si je voulais spécifier tous les thrésors ramas- 
sez dans l'enclos de sept chambres remplies de bas en 
haut, cl dont la galerie de douze toises' n'est comptée 
que pour une; c'est, dis-je, à ces illustres titres que la 
ville de Paris, mais que ne dis-je plustot la France, et 
non-seulement la France, mais toute l'Europe , sont 
redevables d'une Bibliothèque, dans laquelle si les 
bons desseins de Son Eminence lui eussent aussi heu- 
reusement réussi qu'il les avait sagement projetiez, 
t<mt le monde aurait maintenant la liberté de voir et 
de feuilleter avecauiant de loisir que de commodité, 
ce que l'Egypte, la Perse, la Grèce, l'Italie et tous les 
autres royaumes de l'Europe nous ont jamais donné 
de plus singulier et de plus beau. 
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Chose estrange, Messieurs, que les mieux fournis 
jurisconsultes estaient contrains de confesser leur 
pauvreté , lorsqu'ils voyoient le grand recueil que- 
j'avois faict des livres de leur profession , dans eetle 
riche Bibliothèque ; et que les plus grands amas de 
volumes en médecine n'estoïenl rien au prii de ce que 
j'avois assemblé en cette faculté ; que la philosophie y 
eatoit plus belle et plus florissante qu'elle n'a jamais 
esté en Grèce; que les Italiens, Allemans, Espagnols, 
Anglois, Polonois, Flamans et autres nations trou- 
voient leur histoire beaucoup plus riche etmicux four- 
nie qu'ils ne faisoient chez eux-mêmes. Que les catho- 
liques et protestans pouvoient y vérifier tontes sortes 
de passages et y accorder toutes sortes de difficultés. 

Et pour donner le comble à toutes ces perfections , 
pour les rehausser et les mettre en leur vrai lustre , 
"n'est-ce pas assez, Messieurs, de vous produire pour 
des preuves assurées, que Son Eminence en vouloit 
faire un présent au public et la donner au soulage- 
ment commun de tant de personnes doctes et curieu- 
ses, qui dévoient y trouver tout ce qui leur estoit 
nécessaire : n'est-ce pas, dis-je, assez, Messieurs, de 
produire et représenter ici l'inscription que l'on devoit 
'mettre sur la porte de la Bibliothèque, pour inviter le 
monde à y entrer avec toute sorte de liberté , et qui y 
auroit été attachée, il y a plus de trois ans, si le» 
guerres et dissentions domestiques n'eussent point 
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davantage préjudicié aux bonnes intentions de Son 
Eminence que n'avoïent faict les estrangères. 
LVDOVICO ■ XIV 
FELICITER ■ I M PE HANTE 
ANNA ■ AUSTRIACA 
CASTRO RVM • MATRE ■ AV GVSTISSIM A 
RECNVM ■ SAPIENTER • MODERANTE 
IVLIVS ■ CARDINALIS ■ MAZARINVS 
VTRIQVE ■ MINI8TER ■ ACCEPTISSI M VS 
BIBLIOTHECAM ■ HANC 
OMNIVM 

LINGVARVH ■ ARTIVM ■ SCIENTIÀRVM 
LIBRIS INSTRVCTISSIMAM 
VRBIS ■ SPLENDORI 
GALHARVM ■ ORNAHENTO 
DISCIPLINARVM • INCREMENTO 
LVBENS VOIENS 
D ■ D ■ D 
PVBLICE ■ PATE RE • VOLVIT 
CENSV ■ PERPETVO ■ DOTAVIT 
POSTERITATI ■ COMMENDAVIT 
MDCXLVIII 
Voilà, Messieurs, une inscription qui se peut dire. 
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ancienne , puisqu'il y a si long-temps que l'on en 
parle, et qu'il n'y a lieu en l'Europe où elle ne soit 
connue. Et quoiqu'elle die et comprenne beaucoup de 
choses, je puis néanmoins vous asseurer que Son Emi- 
nence emméditait encore une beaucoup plus considé- 
rable, puisqu'elle de voit establir et taire valoir le géné- 
reux dessein de fonder une Bibliothèque publique au 
milieu de la France, sous la direction et protection 
des premiers Présidons des trois Cours souveraines de 
cette ville, et de M. le Procureur-général; se persua- 
dant que par un moyen si puissant et si vénérable , la 
postérité jouiroït sans fin d'un dépôt si avantageux, et 
qui pouvait, sans préjudïcïer à ces fameuses Biblio- 
thèques de Homo, de Milan et d'Oxfort, passer non- 
seulement pour le plus bel amas de livres qui ait été 
faict jusqu'à présent, mais encore pour la huictième 
merveille de l'univers. 

Et cela estant ainsi, comme en effect je suis prest 
de jurer sur les saints Evangiles , que l'intention de 
Son Emincncc a toujours esté telle , pouvez-vous per- 
mettre, Messieurs, que le public demeure privé d'une 
chose si utile et si précieuse; pouvez-vous endurer 
que cette belle fleur qui respand désia son odeur par 1 
tout le monde, se flétrisse entre vos mains? Mais 
pouvez-vous souiTrïr sans regret qu'une pièce si inno- 
cente et qui ne périra jamais, que tout le monde n'en 
porte le deuil , reçoive l'arrêt de sa condamnation par 
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ceux-là même qui estaient destinez pour l'honorer et 
pour ta favoriser de leur protection. 

Pensez, Messieurs, que cette perte estant faicte, ïl 
n'y aura jamais- hoirie au monde, lequel à inoins 
d'avoir autant d'authorité dans le ministère' et autant 
de zèle pour les bonnes lettres , qu'en a eu M. le Car- 
dinal Mazarin, la puisse réparer. Croyez, s'il vous 
plaist, que la ruine de cette Bibliothèque sera bien 
plus soigneusement marquée dans toutes les histoires 
et calendriers, que n'a jamais esté la prise et le sac 
de Constant inopl«. 

Et si mes labeurs de dix ans à construire un tel ou- 
vrage; si tant de voyages que j'aifaicts pour en ramas- 
ser les matériaux ; si les grands soins que j'ay pris à 
en disposer; si le zèle ardent que j'ai eu à la soigner 
jusqu'à celte heure, ne sont pus des moyens suffisans 
pour me faire espérer quelque grâce de vos bontés 
singulières, en ce temps principalement 00 vous avez 
encore plus de suject de les exercer sur cette Biblio- 
thèque, que vous n'aviez, il y a trois ans, lorsque, 
par un Arrêt solemnel, vous jugeastes à propos de la 
conserver et de m'en donner la garde : permettez au 
moins, Messieurs, que j'aie recours aux muses, puis- 
qu'elles sont si intéressées à la conservation de ce 
nouveau Parnasse, et que joignant le crédit qu'elles 
ont envers vous, à mes très-humbles prières, ja 
vous puisse dire comme fit l'empereur AugusSe, lors- 
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qu'il étoit question de perdre ou de sauver l'Enéide 
de Virgile, laquelle toutes fois ne nous auroît pas esté 
plus inimitable que le sera cette Bibliothèque à la 
postérité : 

.... FraDgator poliùi lîgnm yeneranda poleslai, 
Qaim tôt tongejtoi noctesque diesqna laLortj 
Hanseril nni dicj , snpremaqm jnaaa aenatùs (i). 

On avait depuis huit mois pressenti chez 
l'étranger le sort de cette Bibliothèque, car 
dès le 26 avril 1 65 1 , Isaac Vossius qui la con- 
naissait bien, puisqu'il y avait perfectionné 
ses études en i643, écrivait de Stockholm à 
Nicolas Heinsius, et lui intimait de diriger 
son voyage d'Italie par Paris, pour y faire , 
au nom de la Reine Christine, l'acquisition 
en totalité de la Bibliothèque du Cardinal (a). 



(i)Le MS de cette pièce, recueillipar M. Pille t, libraire, 
et qu'il a bien voulu donner aux Archive! de la Biblio- 
thèque , fut publié Francqfurti ad Mœnum, l654, in-4", 
et inséré dans le journal de Leipsict, Vergnuçung mus- 
siger Stunden , P. I, p. 4^- 

(a) Mavult autem nunc Domina , quod et ipsum t« 
malle eiiatimo, ut per Galliam iter instituas. Causa lia* 
est, quod universam Cardinalis Mazariui Jibrariaro aupïl- 
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Celte Reine était si fidèlement informée de 
l'hésitation avec laquelle le parlement procé- 
dait dans cette affaire, que dans la même 
correspondance, et par une lettre datée du 
ï 5 juin iG5 1 , Isaac Vossius marquait qu'il n'y 
avait plus rien à espérer, attendu que ceux 
qui en poursuivaient la vente avaient changé 
de dessein (i). Cependant, sous la date du 
5 août i65i, il "est dit dans la même cor- 
respondance , qu'il ne fallait pas désespérer, 
et qu'on pourrait peut-être obtenir la collec- 
tion de manuscrits du Cardinal (2). Enfin , an 
19 juillet i65a , Vossius annonce que Naudé 



lectilem tu ni p a rare sibi in anirao habeal. Prostat illa 
venalis, nisi (allant nos lilterse parisienscs. Quod si vernm 
sit , nullum est ilubium quin aiqud admodum pretio , tam 
vasia poicril croi bîbliotlieca. — Bornianni Syltog. Epis- 
tolar. tam. III, p. 597, ep.XL. 

(1) Mazaririianam fore distrahendam rtimor oral. Nunc 
mntarunt consilium qui anctionein maxime urgebanl ; nil 
igîlur sperandum. — p. 6oa , ep. XLIV. 

(2) > De Cardinalis Biblioluecâ non debes omnino des- 
perare. Forsan solos possis comparare maimscriptos. — 
— p. Gai, ep. LV. 
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allait partir pour la Suède, et pour lui succé- 
der dans la direction de la ' Bibliothèque 
royale de Stockolra (i). 

Ne paraît-il pas, au premier abord, que 
la Reine Christine aurait voulu profiter de la 
situation des affaires du Cardinal , pour s'ap- 
proprier sa Bibliothèque ; et voyant Kaudé 
devenir bibliothécaire de oette Heine, ne pour- 
rait-oc pas croire qu'il aurait été de conni- 
vence? Ce doute mérite d'être ëelairci. 

Il est à remarquer que dès que la vente de 
la Bibliothèque fut annoncée , le sieur Violette, 
Trésorier de France à Moulins , se présenta 
pour en faire l'acquisition en total (a) ; mais 
le Parlement ayant pressenti qu'un Trésorier 
de France ne pouvait être que ie prête-nom 
du Cardinal , l'offre ne fut point acceptée, 
quoiqu'elle eût été appuyée par le premier 



(i) Naudaus jam illic Biblïothecat habet curam. Sub- 
bibliotbncarii munerc fungiinr Mcibonit». — p. 660 , 
ep. LXXXI. 

(a) Àubery, Histoire du Cardinal Mazarin, tom. III , 
p. 3o6. ■ - . 

'9 
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Président. II est très-probable qu'alors la Reine 
Christine aura voulu servir le Ministre, en 
proposant de faire l'acquisition totale, et 
que le Parlement aura encore pressenti 
que la Reine même n'était, qu'un nouveau 
prête-nom plus puissant. On voulait abso- 
lument disperser la Bibliothèque ; mais pou- 
vait-on empêcher les amis du Cardinal de 
se multiplier, pour acquérir les livres, lot 
par lot, et les réserver pour les rendre au 
fondateur, en des temps plus heureux, et qui 
n'étaient pas éloignés ? 

C'est ce qu'expliquent les démarches que 
faisait encore la Reine Christine , pour ob- 
tenir les manuscrits du Cardinal ; car. croi- 
ra-t-on qu'elle ait eu moins de délicatesse que 
le possesseur de la bibliothèque de Wolfem- 
buttel, qui défendit qu'on profilât de cette 
vente, ne voulant pas, disait -il, que sa 
collection fût souiUée d'aucun livre prove- 
nant d'une dispersion aussi contraire au bien 
public(i) ? Croira-t-on que ïïaudé en ait acheté 



(1) Jugler, Bibl. hist. lia. tora. I , p. ifil*. 
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toute la partie des livres de médecine, pour 
autre dessein que celui de les restituer an 
Cardinal ? Et lors même qu'il se rendait auprès 
de la Reine de Suède, ce n'étaitpaspour aban- 
donner son maître, et se faire suivre ou pré- 
céder de ses livres; c'était de son consente- 
ment, et suivant le projet, bien exprimé, d'a- 
chever de compléter sa Bibliothèque par les 
acquisitions qu'il méditait encore de faire au 
fond du Nord. Tous- ces faits sont consignés 
dans la lettre que Naudé écrivait à Isaac 
Vossius, en date du i5 novembre i65i (i); et 
certainement, à cette époque, le Cardinal 
prévoyait bien l'arrêt de vente qui fut rendu 
le 3o décembre de là même année.. Aurait-il 



(i) Augnror tamen , imo +ero polliceor bonâ suâveniâ 
(Cardinalis scïlieet) fieti istud posse, ii.es serenissima» 
reginae Htleris semel cognoverït istud ei in votis esse , ut 
quam ipse in Gallià bibliothecam, omnium quar unqucm 
fuerunt, completissimam, inslruere mek opéra aggressus 
en, quando spes cjus absolivndœ tantùm non decollavit, 
eam demùm tantse regina; fauslis felïcibusque auspiciis in 
eilremo septenlrione perficiam. — Gai). Naudii Epii- 
tola:, p. 809. Ep. CXV Isaaco Vosaio, i5 decerob. iG5i. 

19. 



284 BIBLIOTHÈQUE MAZA.RIME. 

continué à projetler des augmentations dans 
sa Bibliothèque , s'il n'eût pas eu la certitude 
de parer à tous les coups que le Parlement 
dirigeait contre cette collection ?. 

Un mois après la dernière date, l'autorité 
suprême de Louis XIV intervint par la Lettre 
suivante (i), adressée àFouquet, Procureur- 
général. Cette pièce est mémorable, d'autant 
plus que çe jeune Roi- venait à peine de décla- 
rer sa majorité , lorsqu'il .s'exprimait ainsi : 

Notre amé et féal, la Bibliothèque de notre cher 
cousin le Cardinal Mazarin a été par lui destinée au 
public, sous la direction et administration des pre- 
miers présidons de nos Compagnies souveraines de 
notre bonne ville de Paris, de vous et de trois doc- 
teurs qui seront par vous choisis parmi les plus savons 
et les plus pieux de l'université de ladite ville. 

« Le revenu certain pour l'entretenir et l'augmenter, 
et pour les gages d'un bibliothécaire et d'autres offi- 
ciers nécessaires pour en prendre soin , ayant été assi- 
gné par notre dit cousin sur l'un de ses bénéfices; 

» Le nombre des livras et la recherche curieuse que 



(i) Aubery , Histoire du Cardinal Mazarin, tom. III , 
p. 3m. 



□igilized by Google 



■ PREMIÈRE SECTION. a g5 

notre dit cousin en a faite de toute part, rendant cette 
Bibliothèque la plus accomplie et la plus utile pour 
l'instruction et la perfection des hommes savans, qui 
soit en Europe; et considérant qu'elle peut même ser- 
Tir à l'ornement et à la réputation de notre dite ville 
de Paris, par la curiosité et l'admiration qu'elle peut 
donner aux étrangeis ; 

» Nous entendons qu'elle soit conservée en son en- 
tier, et qu'une chose si rare ne soit en aucune façon 
divisée ni gâtée. 

» C'est pourquoi nous vous mandons et enjoignons 
qu'incontinent après cette lettre reçue, vous ayez à 
empêcher, de notre part, qu'il soit vendu aucun livre 
de cette Bibliothèque, et à faire, en votre nom, toutes 
les oppositions et inquisitions nécessaires. 

■ Voulons que s'il en a été vendu quelque un, vous 
ayez à le retirer, en remboursant ceux qui les auront 
achetés ; c'est à quoi ne ferez faute. 

Donné à Poitiers, le 1" février i65a. 

Signé LOUIS. » 

Et plus bas, DE GnÉItBUlQD. | 

Loin de se rendre aux motifs puisaans dont 
le Roi avait daigné appuyer ses ordres, le 
Parlement persista dans la résolution dé faire 
vendre et disperser cette bibliothèque ; c'est 
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pourquoi par son autre Arrêt du a4 juillet 
1 65a, il ordonnait en ces termes (i) : 

n Qu'il sera par deux bourgeois de chaque 
quartier, fait incessamment une levée de de- 
niers sur le pied d'une année de ce qui se 

se paie pour la taxe des boues lesquels 

deniers et ceux estans entre les mains de 
maître Martinez, procédans de là vente de la 
Bibliothèque d'icelui Cardinal , jusqu'à la 
somme de cent cinquante mille francs, se- 
ront mis entre les mains des banquiers, pour 
les faire délivrer à celui ou ceux qui éxécu- 
teront ledit arrêt du ao décembre i65i. » 

La correspondance de Guy Patin fournit 
quelques détails relativement à la continua- 
tion de cette vente. Il marquait, en date du 
3o janvier 105a, qu'il était déjà sorti seize 
mille volumes de la Bibliothèque (a) ; et quoi- 
que ennemi déclaré du Cardinal , il témoignait 
hautement le chagrin que lui faisait éprouver 
o cette dissolution e tdestruction. j> Tous lesgens 



(i) Bibliolh. Haxtrine, Recueils, n° .7655, p. i56, 
p. 1S6 {1) Lettres de Guy Patin, lom, I, p. ig5. , 
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de lettres partageaient les mêmes sentimens, 
et ils en donnèrent les preuves dans les 
épigrammes qu'ils lancèrent à" leur tour con- 
tre un Parlement qui causait à la littérature 
et aux sciences une perte qu'on croyait alors 
irréparable (i). 

C'est sur la teneur des arrêts qu'on se sera 
principalement fondé, pour prétendre que la 
Bibliothèque Mazarine actuellement existante, 
ne contientque par hasard quelques volumes 
de son ancien fonds. L'auteur d'un Essai his- 
torique sur la Bibliothèque du Boi, n'a pas 
hésité d'avancer que les livres les plus curieux 
et les plus rares furent en partie vendus ou 



(1) Voici celle que Guy Paiin rapporte dans ses Lettrtf, 
toin. I, p. 19G : 

Joliadrs toto Libres dam colligit orbr 
El TiiciH Aoniai ad >n> MCI* Deai , 
Teet» , D*ai , Libre» , infami Cnria legs 

Yendidil , in medio : priutilnitqne furo. 
Iloo tctltri» prelinm , ixri comuierci» pwii , 

Diraque promis»! aoctio monatral opta. 
■Nto mirere ncfai , emploi probal tmpta Sciutiu — - 
Vendidil hic Ijbro», Ytndere lora sulei. 
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détournés; qu'il existe à la Bibliothèque du 
Roi un procès-verbal contenant les noms des 
personnes qui les ont achetés, et qu'après 
que les troubles furent dissipés, on recueillit 
le plus qu'on put de ses membres dispersés, 
et qu'on la rétablît de nouveau (i). n La re- 
cherche de celte pièce a été récemment faite 
avec soin , mais on n'en a pas trouvé la moin- 
dre trace. 

Il convient à cette Notice historique, de 
reproduire les idées justes qu'on doit garder 
de cette collection. Et d'abord, si les livres les 
plus curieux en avaient été vendus ou détour- 
nés sans retour, y trouverait-on encore en 
quantité ces éditions du XV e siècle, dont la 
collection n'acédé chez nous la primauté qu'à 
la Bibliothèque du Soi? Et comment pour- 
rait-on supposer que les 16,000 volumes ven- 
dus, mais estampillés en trois endroits aux 
armes du Cardinal , auraient librement circulé 
après que le Ministre eut repris toute sa puis- 
sance, et lorsque Louis XIV avait ordonné 



(1) Le Prince, Estai tur la BibliatkèqueduRoi, p. 33g. 
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d'en faire l'inquisition , et de rembourser les 
acquéreurs ? 

Mais si quelques lots de livres ont pu être 
dispersés réellement sans retour, nonobstant 
le procès-verbal allégué précédemment , et 
qui fournissait tous les moyens de connaître 
les acquéreurs; les lacunes causées par ces 
pertes n'auront-elles pas été réparées, lors- 
qu'après la mort de Nandé, qui retournait 
vers son maître en i653 (i), le Cardinal 
eut 'acquis la 1 collection de son Bibliothé- 
caire en i654- Guy Patin, à qui l'on doit la 
connaissance de ce fait, ajoute qu'elle com- 
prenait quantité de livres qu'on ne pouvait 
plus retrouver dès-lors (a): 

Pour avoir une connaissance certaine de 
l'état dans lequel la Bibliothèque Mazarinefut 
rétablie', il suffît de consuller-le recolement 
qui en a été fait pour sa translation et 



(i) Il mourut à Abbeville , à ion retour de Suéde, le 
ig juillet i653. — Naudiei Epitaphium , auctore Lui], 
Jacob, in Cabr. Naudcei Epistolis. — (î) Lettres choisies 
de Guj Patin, tom. I, p. s3a. 
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sa délivrance légale au Collège Mazarin (i). 

Eq comparant le catalogue dressé pour ce 
recolement, avec le nombre des ouvrages, 
dont plusieurs ont été réunis sous une même 
reliure depuis la mort de îïaudé ; avec le 
nombre des manuscrits cédés au Roi , en vertu 
de l'arrêt du Conseil, du 11 janvier 1668; 
avec les manuscrits du fonds de Brienne , 
également cédés au Soi ; avec le nombre des 
volumes donnés de plus dans l'échange avec 
le Roi ; il résulte qu'à l'époque de la mort du 
Cardinal, en 1661, sa Bibliothèque montait 
au nombre de 37,880 volumes. Nous avons 
fait soigneusement tous ces calculs. 

Or , pour peu qu'il y ait eu de livres doubles 
non compris dans le catalogue des livres con- 
servés, le total approche bien, comme on le 
voit , des 4o,° 00 volumes, que îïaudé comp- 
tait dans cette collection en nombre rond 
et par conséquent approximatif. 

Il fallait entrer dans ces explications, at- 
tendu qu'en des circonstances assez récentes, 



(1) Codex Maiarinœus. 11 vol. in-fol. 
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pour décrédiler cette fondation , dont on vou- 
lait anéantir le nom (i), on a tenté de la faire 
considérer comme composée de livres de peu 
déconsidération et de valeur. 

Cette prétention n'était fondée que sur 
l'autorité des faits rapportés dans le Diction- 
naire historique de Paris, où l'on assure, en 
effet (a), que la seconde Bibliothèque du Car- 
dinal fut de nouveau rassemblée par Naudé 
même, et qu'après avoir- racheté tes livres qui 
avaient été dissipés, on y joignit ensuite la 
bibliothèque de Descordes, et celle de îfaudé 
après sa mort 

La fausseté du premier Rit est évidente, 
puisque Kaudé ne put revoir Paris, étant 
mort à Abbeville , comme il revenait de 
Suède, ainsi que l'attestent son Ëpitaphe 
composée par le P. Jacob (3) et son Éloge. 



(i) Dans une pièce dont on ne rapportera pas la citation , 
on lit : la Bibliollii-qne tfifc-Mazarine,. . — (2) Hurlant et 
Magny, Dictionnaire historique de Paris, tom. II, p. (17. 
— (3) In Naudxi Epistol. Genevae, 1667, Elo%iuat Autho- 
m, on lit ce qui suit: 
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L'acquisition de la bibliothèque de Des- 
cordes, supposée faite après le retour du 
Cardinal , est an de ces anachronismes gros- 
siers qui ne peuvent se rencontrer que dans 
l'espèce de compilation qu'on alléguait en 
témoignage. Le P. Jacob, dans son ouvrage 
imprimé en i644, atteste expressément que 
les livres de Jean Descordes formaient dès- 
lors, depuis un an, le premier fonds de la 
Bibliothèque que le Cardinal avait déjà ren- 
due publique (i). Et voilà cependant les 
faits sur lesquels on s'est appuyé pour faire 
juger avec discernement , disait-on, des ré- 
sultats actuels o*e la fondation du Cardinal. 

Il est bien vrai que 16,000 volumes en ont 
été vendus Jusqu'à la date du 3o janvier 1 652 ; 



« .... In TÏara se dédit : ex cujus labore collectant 
febrim passus, in Galliœ liminc apud Morinos , in oppido 

cni Abbatis-Villa nomen Ml mortem obiit. » — 

Dans ion épilaphe on lit : REDVCI ■ EX ■ SVKCIA ■ 

ABBATIS - VILLAE ■ APVD • MORINOS 

DEMORTVO. — In Naudœi Epistol. pagg. prior. 

(1) Traktrdes Bibliothèques, p, 486. 
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qu'à celle du 5 mars , ÏÏaudé avait acheté 
tous les livresde médecine, pour 35oo [iv.(i). 
Mais après cette date, Guy Patin ne parle plus 
de cette vente , dont.il donnait précédemment 
avec soin les détails. Ces faits sont donc les 
derniers et les seuls dont on puisse alléguer 
Jes résultats comme fondés sur des témoigna- 
ges historiques ; tout ce qu'on ajouterait de 
plus ne serait que des suppositions. 

Or. ces pertes réelles ont été réparées par 
les rachats faits chez les libraires et les parti- 
culiers, dont parle Guy Patin , dans sa lettre 
à Spon (2), et par l'acquisition des 8000 volu- 
mes, rares pour la plupart (3) , de la bibliothè- 
que de Naudé, après sa mort; il faut ajouter 
encore, pour le temps dont il s'agit, tout le lot 
des livres de médecine que Mandé n'avait sans 
doute achetés à la vente, que pour les rendre 
fidèlement à son maître. 

Tous ces faits réunis montrent donc que 
la Bibliothèque du Cardinal doit avoir été 

(l) Lettres choisies de Guy Patin , tom. I, p. igG. — 
(a) lettres de Guy Patin h Spon , loin. II, p. 5a. — 
; 3) Lettres choisies dm même, loin. I,p. aîa. 
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trouvée, à sa mort, dans le même état, à peu 
près, où Maudé l'avait laissée entre les mains 
du Parlement. Et ne suffit-il pas encore aujour- 
d'hui, de jeter un coup-d'œil sur les tablettes 
des livres, pour y reconnaître le grand nombre 
de reliures étrangères qui constatent que ce 
sont bien les mêmes volumes que Naudé a 
rapportés de ses voyages, d'Italie surtout, et 
de Holiande, où l'on ne reliait guère alors 
qu'en parchemin et en vélin ? 

Si ces vieux livres ne flattent pas autant les 
regards que le front des rangs de ceux qui 
parent nos bibliothèques modernes, ils ont, 
pour ainsi dire , comme les médailles , cette 
patine d'antiquité qui fait penser à la conti- 
nuité des études publiques auxquelles ces 
livres servent depuis cent-soixante quinze 
ans révolus. 
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Etat de la Bibliothèque Mazarine, depuis l 'époque de 
sa translation Jnsqu'à nos jours. 

Apres avoir soutenu un si grand rôle dans 
la politique de l'Europe, le Cardinal Maza- 
rin termina sa carrière , le 6 mars 1661 , 
dans l'appartement roy^l de Vincennes, où 
il dicta les dispositions testamentaires que 
lut avait inspirées son attachement pour les 
lettres et pour les hommes qui les profes- 
sent. Il y règle lui-même à perpétuité le 
service public de la Bibliothèque qu'il con- 
sacrait de nouveau « à la commodité et à la 
» satisfaction des gens de lettres », suivant 
ses propres expressions. Et ce sont néan- 
moins des gens de lïettres encore , qui, pour 
rabaisser son mérite (1), ont prétendu <• que 
» huit années de puissance absolue et tran- 
» quille, après son retour, ne furent mar- 



(1) Nouveau Dictionnaire historique, Caen, 1786 , art. 
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» quées par aucun établissement glorieux ou 
n utile. Car ( ajoute-t-on ) le collège de son 
» nom ne fut que l'effet de son testament. » 

On a vu, par la date de l'inscription rap- 
portée , combien ce reproche est injuste, 
puisque la Bibliothèque du Cardinal était pu- 
blique depuis dix-sept ans , et qu'à la date 
de la lettre de Louis XIV, son entretien était 
fondé sur le revenu d'un bénéfice. 

Des exemplaires imprimés en très -petit 
nombre nous ont conservé les actes relatifs 
à la fondation du Collège Mazarin, et à la 
confirmation de celle de la Bibliothèque. 

Le Cardinal y supplie Louis XIV « que cette 
fondation (1) soit en sa protection perpétuelle 
et celle des Rois 'ses successeurs. » 

Il prie Messieurs les gens du Roi « de veil- 
ler à la conservation tant du Collège que de 
la Bibliothèque; de les visiter quand il leur 
plaira , et de s'en faire représenter les régie- 
mens et les comptes, n 



(1) la Fondation du Collège Mazarin, in- f° de 33 pag. 

P . 5. 
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Il établit « qu'il y aura un Bibliothécaire , 
qui sera nommé par les douze anciens doc- 
teurs de la Maison et Société de Sorbonne y 
demeurans, un sous-bibliothécaire et deux 
serviteurs de la Bibliothèque, lesquels sous- 
bibliothécaire et serviteurs seront choisis par 
le Bibliothécaire ( qui en demeurera respon- 
sable ; » 

« Que le Bibliothécaire sera tenu (t) de se 
charger des livres dont il fera ou l'inventaire 
ou le reçolement de celui qui aura été fait , 
«Je quoi il donnera trois copies signées de lui, 
l'une entre les mains de Messieurs" les gens 
du Boi du Parlement ; un autre qui sera mis 
en la Bibliothèque de la Maison et Société de 
Sorbonne , et un autre entre les mains du 
grand-maître, dudit Collège. » ' 

Il veut a que ladite Bibliothèque soit ou- 
verte à tous les gens de lettres, deux fois par 
semaine , à tel jour qu'il sera avisé. » 

» Que pour (aire l'achat des places néces- 
saires à l'établissement dudit Collège et de la 

(i) La Fondation du CoUègt Mazarin , p. 8. - 
20 
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Bibliothèque, même pour achat de livres 
pendant l'année (i), il soit pris deux millions 
de livres sur le plus clair de ses deniers comp- 
tans. » 

Plus, il donne audit Collège « quarante- 
cinq mille livres de rentes à lui appartenons 
sur l'Hôtel-de-VilIe de Paris ; » 

c Et d'autant que ce que dessus ne pourra 
satisfaire à l'entretien, l'établissement et la 
subsistance de la fondation (a), il supplie très- 
humblement Sa Majesté, que le revenu tem- 
porel de l'abbaye de Saint-Michel en l'Herm 
soit uni auxdïts Collège et Bibliothèque. ■ 
Ce revenu était alors de 34,ooo livres. 

Enfin, pour exécuteurs de ladite fondation, 
il nomme (3) : 

« Messire Guillaume de Lamoignon , Che- 
valier, Conseiller du Roi en tous ses conseils, 
premier Président au Parlement ; 

« Messire Nicolas Fouquet, ancien Conseil- 
ler du Roi en tous ses conseils, Procureur- 



Fondation du Collège Mautrin, p. 9. — (a)Ibid. 
p, 10. -(3) IbiJ. p. il. 
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général de Sa Majesté , et Sur-intendant des 
finances de France; 

« Mcssire Michel Le Tellïer , Conseiller du 
Roi en ses conseils , Secrétaire d'État et des 
commandemcns de Sa Majesté ; 

«MessireZongoOndedei,EvéquedeFréjus; 

« Messire Jean-Baptiste Colbert, Conseiller 
du Roi en ses conseils, Intendant des maisons 
et affaires de Son Eminence. » 
. Ce testament, reçu le 6 mars 1661 (i), fut 
confirmé par lettres patentes de Louis XIV, 
en date du mois de juin i665. Dans cet acte, 
le Roi, après avoir rappelé la fondation de 
la Bibliothèque, s'exprime ainsi : 

« Et pour donner des marques (a) plus ex- 
presses de la satisfaction que nous avons dudit 
établissement , voulons et nous plaît que ladite 
fondation soit censée et réputée royale , et 
jouisse des mêmes avantages, privilèges, pré- 
rogatives, que si elle avait été par nous faite 



(1) La Fondation du Collège Mazarùt , p. 14. — 
(*) Ibid, 

ao. 
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et instituée. » Ces Lettres patentes furent enre- 
gistrées le 14 août i66!> (i). 

Colbert, formé au ministère dans la maison 
du Cardinal Mazarin , dont il avait été inten- 
dant, ainsi que le prouve la pièce ci-dessus 
rapportée , a dû penser qu'il convenait à un 
Roi tel que Louis XIV, de porter au plus 
haut point l'établissement des Bibliothèques 
publiques; mais Mazarin en avait donné le 
premier exemple , et il méritera toujours à 
ce titre, d'être considéré comme le Pollion 
de la France. 

Quelque puissant que soit devenu Colbert, 
lors même qu'il parvint à réunie à son admi- 
nistration toutes les sources des créations 
utiles qui illustrèrent ce siècle , il s'écoula 
néanmoins huit années entre la mort du Car- 
dinal et le jour auquel on commença à corop-r 
ter 3o,ooo volumes à la Bibliothèque du Roi , 
quand trois années seulement avaient suffi 
à Mazarin, secondé par îïaudé , pour mettre 
4o,ooo volumes à la disposition du public, 



fi) La Fondation du Coiicge Mazarin, p. i5. 
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dès l'an 1648. On estime que ce nombre 
devait égaler plus de la moitié des éditions 
alors publiées, et même en présenter le choix. 

Pour perfectionner la collection du Uni, 
sans néanmoins porter préjudice à une fon- 
dation dont Colbert ne pouvait oublier qu'il 
était tuteur, il intervint un acte d'échange 
dont il est bon de donner connaissance, parce 
qu'il 3 été très-utile de s'en appuyer en 1809, 
et d'en alléguer la teneur et les formes , pour 
maintenir les règles prescrites aux échanges 
entre les Ëtablissemens publics, contre les 
mesures arbitraires de simple transfer. 

"Voici cet acte d'échange exécuté sous le 
ministère de Colbert : 

> Sur ce qui a été représenté au Roi étant en son 
conseil, qu'en exécution de l'arrêt du la janvier 1688 
dernier, Frédéric Léonard et Sébastien Mabre Cra- 
moisi, imprimeurs ordinaires de Sa Majesté, ayant 
été nommés pour examiner les manuscrits de la Bi- 
bliothèque de feu Mgr. le Cardinal Mazarini, que lo 
Rot désirait avoir pour mettre dans sa Bibliothèque 



(1) Mémoire historique sur la Bibliothèque du Uni, 

p.!,. 
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royale; ensemble les livres imprimée qui seraient 
donnés de la Bibliothèque royale à celle du feu Car- 
dinal, en échange des autres; 

> Lors Léonard et Mabre Cramoisi ont fait dresser 
un avis sur les articles qui leur ont été représentés 
par le sieur Carcavi, ci-devant Conseiller au grand 
Conseil, ayant charge de la Bibliothèque royale, et 
par ie sieur de la Poterie, ayant charge de la Biblio- 
thèque du feu Cardinal Mazario, qui ont visité et 
examiné les manuscrits et les livres imprimés qui leur 
ont été représentés de part et d'autre, les ont visité 
article par article sur les inventaires, et qui, après 
y avoir travaillé durant plusieurs jours, ont estimé 
les manuscrits à huit livres le volume, l'un portant 
l'autre, attendu qu'il y en a de petits et de peu de 
considération ; que la plupart des meilleurs, et par- 
ticulièrement des grecs, ont été imprimés. 

« Lesquels manuscrits étantau nombre de a,i56 vo- 
lumes de toute grandeur reviennent à la somme de 
17,348 livres. 

« Que les livres imprimés que le Roi voulait pren- 
dre de la Bibliothèque du Cardinal ayant été par eux 
estimés l'un portant l'autre, savoir : ceux in-folio à 
à 5 livres, pièce; ceux in-4° à ao sols pièce; ceux 
in-8°etin-iaà8sob; 

■ Lesquels livres imprimés se sont trouvés monter 
à 5a38 liv. 16 s. ; c'est à savoir : 61 1 volumes in-folio 
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à 3o55 liv. ; 1 5g5 volumes in-4° à 1 5g5 liv. ; et i4?s Vo- 
lumes io-8° et in-ia à 588 liv. 16 s. 

■ Et qu'à l'égard de ceux que le Roi voulait donner 
de sa Bibliothèque royale à celle dudit Cardinal Ma- 
tarinî , les livres in-folio auraient été estimés à raison 
de 8 liv. le volume ; les in-4" à raison de 3o s. , et les 
in-8° et in-ia , à raison do 13 s. l'un portant l'autre. 
Lesquelles estimations auraient été h l'avantage de la 
Bibliothèque dudit Cardinal, tant à cause que le Roi 
voulait compenser avec justice ce qui serait pris à 
ladite Bibliothèque, que parce que les livres qui étaient 
donnés de la Bibliothèque royale, étaient livres doubles. 

• Que les livres tirés de la Bibliothèque royale pour 
Être mis dans celle dudit Cardinal, s'étaient trouvés 
monter à 9339 liv. îa s. ; c'est à savoir : 944 volumes 
in-folio, à ?55a liv. ; 966 volumes in-4 - , à 1449 liv. ; 
et 43i volumes tant in-8° qu'in-ia, à a58 liv. ; que 
les livres donnés de la Bibliothèque royale montaient 
à 4oao liv. plus que les livres imprimés de la Biblio- 
thèque du feu Cardinal Mazarini. 

« Vu l'arrêt du conseil, du 13 janvier 1668 dernier, 
le procès-verbal des livres de Mabrc Cramoisi , et Sa 
Majesté désirant donner l'avantage à la Bibliothèque 
Mazarine, quidoit être une Bibliothèque pour le public; 

* Le, Roi en son Conseil a ordonné et ordonne que 
les ai56 volumes des manuscrite, les 611 volumes in- 
folio des livres imprimés, les i5g5 volumes in-4', les 
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1472 volumes lamin-d" qu'in-ia, qui étaient à la Bi- 
bliothèque du feu Cardinal Mazarin, seront portés à 
la Bibliothèque royale, dont le sieur Carcavi donnera 
bonne et suffisante décharge , moyennant que le sieur 
de la Poterie en donnera valablement décharge. Et 
les 044 volumes in-folio, lesg66 volumes in-4", elles 
43i volumes tant des in- 8° que des in-ia, qui étaient 
à la Bibliothèque royale, seront portes en celle du 
Cardinal Mazarini, dont le sieur de la Poterie se char- 
gera, à la décharge du sieur de Carcavi, qui en don- 
nera valablement décharge. 

o Veut Sa Majesté que la somme de 17,248 livres, à 
laquelle les manuscrits ont été estimés, soit payée sur 
les ordres des exécuteurs de la fondation du Cardinal 
Mazarin, salis aucune déduction de 4oao livres, la- 
quelle eu livres donnés de la Bibliothèque royale, 
monte plus que ceux imprimés de la Bibliothèque du- 
dit Cardinal. Laquelle somme Sa Majesté a remise 
gratuitement; voulant que les livres respectivement 
donnés demeurent compensés sans aucune plus-va- 
leur ; et sera la somme de 1 7,248 llv. , employée en 
achats de livres d'usage pour la Bibliothèque donnée 
par feu le Cardinal, aux clauses portées par son con- 
trat de fondation. » 

Cette pièce, tirée des archives de la Biblio- 
thèque du Roi , est en entier de la main de 
M. Carcavi. 
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Les manuscrits cédés au Roi (i) consistaient 
en 10a en langue hébraïque ; 343 en arabe, 
samaritain, persan, turc et autres langues 
orientales; aag en langue grecque ; et i4»a en 
langues latine, italienne, française, espa- 
gnole, etc. 

Jusqu'à l'époque de sa translation au Col- 
lège Mazarin, la Bibliothèque du Cardinal 
continua d'occuper plusieurs des galeries ac- 
tuelles de celles du Roi, dans le corps de 
bâtimens alors connus sous le nom d'hôtel 
de îievers (2). On y Toit encore , dans tous 
les détails des ornemens, des portes, et dans 
les peintures des plafonds, les chiffres et 
armes du Cardinal. Le sieur de la Poterie, 
successeur de Gabriel Naudé, en continua la 
direction et le service public, jusqu'au jour 
où elle fut remise à la Maison et Société de 
Sorbonne, en vertu des dispositions testa- 
mentaires du Fondateur , et du contrat 
passé par devant Raudri et Caillé, notaires, 



(1) Estai historique surla Bibliothèque du Roi, p. 5/ ( . 
— (a) Ibid. p. ia3,Hote(i). 
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le i4 avril 1688. Il fut alors alloué Une pen- 
sion de 800 livres au sieur de la Poterie , en 
reconnaissance de ses services. 

On avait projeté d'abord d'établir le Col- 
lège Mazarin sur le terrain occupé actuelle- 
ment par le palais du Luxembourg (1). Les 
détails de ce projet se lisent dans une délibé- 
ration datée du 26 juin 1662, qui fut prise 
à Saint-Germain-en-Laye , dans la maison de 
Colbert , lui présent. Mais les divers iriconvé- 
niens discutés et pesés , on iit choix du ter- 
rain alors occupé par l'hôtel de Nêle. Le 
pavillon de la Bibliothèque est établi précisé- 
ment sur les fondations de la tour principale 
de cet hôtel, comme il est représenté dans 
les anciennes gravures des] vues de Paris. Il 
avait été fait donation de ce terrain, par 
Charles VI, au duc de Berry {2); et la pro- 
priété en avait passé , par donation de ce 
duc , à l'abbaye. Saint-Germain-des-Prés. Plus 



(1) Catalogue manuscrit delà Bibliothèque Mazarinc, 
tom. I, introduction. — [a) Pièce manuscrjte des Archi- 
ves de la Bibliothèque du Roi, L. a38,f. 
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anciennement ce terrain composait les jar- 
dins du Roi de Navarre. 

Pour la construction de l'édifice du Collège, 
Leveau , architecte , avait présenté et proposé 
au Roi, le dessin d'une place qui aurait dé- 
crit un cercle parfait , et aurait été orné 
d'obélisques et de fontaines; ce qui eût re- 
tracé , dans une moindre dimension , la place 
de Saint-Pierre de Rome. Mais Louis XIV pré- 
féra que l'édifice fût réduit à un demi-cercle, 
pour n'en pas masquer le point de vue pris 
du côté du Louvre. 

On infère d'un Mémoire imprimé en juil- 
let 1693, pour le Collège Mazarïn, la part 
que le Roi voulut prendre au projet de l'édi- 
fice, en déterminant lui-même la décoration 
de la façade. II est dit dans ce Mémoire , « que 
lors de l'emplacement et conslruction dudît 
Collège , Messieurs les exécuteurs de la fon - 
dation n'ont rien fait de leur propre mouve- 
ment et autorité; tout a esté exécuté par les 
ordres du Roy, quia ordonné, par arrest de 
son conseil d'Estat, du i" janvier 1662, que 
les bâtimens de ce Collège seraient réguliers, 
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ornez d'architecture avec diverses décora- 
tions ; qu'il y aurait une grande place revêtue 
d'un quay pour la beauté et commodité pu- 
blique, et que le quay serait un peu avancé 
dans la rivière et en demi-lune , dont le milieu 
répondrait au milieu du dôme de la façade 
du Louvre, qui se construisait en ladite an- 
née 1688. » Ce dôme est aujourd'hui rem- 
placé par un fronton. 

L'intervalle de temps qui s'écoula entre 
l'époque de l'achèvement de l'édifice et la 
prise de possession du Collège, qui n'eut lieu 
qu'en 1688, avait laissé occuper ces locaux 
par différens particuliers qui n'avaient rien 
de commun avec l'administration du Collège. 
Le Duc Mazarin , entre autres, prétendait 
avoir le droit d'habiter le bâtiment situé entre 
l'église et la Bibliothèque. Il y eut à ce sujet 
plusieurs requêtes contradictoi rement pré- 
sentées au Roi. Mais nonobstant les prétend 
tions du Duc , à titre d'héritier du fondateur, 
de patron et de collateur des bourses du Col- 
lège, il fut débouté de sa demande par une 
délibération du i3 avril 167a, et en marge de 
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laquelle Colbert écrivit qu'il fallait faire sortir 
sans exception, toute personne étrangère à 
la fondation. 0 

La Bibliothèque Mazarine demeura sous 
l'administration et la direction de la Maison 
et Société de Sorbonne, depuis le t4 avril 
1688 , date du contrat passé entre les exécu- 
teurs testamentaires et les docteurs de cette 
maison , jusqu'au 7 mai 1791 , date de la re- 
mise des clefs de la Bibliothèque , faite par 
Luce-Joseph Hooke , à l'occasion de son refus 
de prêter serment à la Constitution civile du 
clergé (i). Après quoi cette Bibliothèque a 



(1) On doit, entre autres, à ce bibliothécaire, un traité 
en latin de la Religion Naturelle et Révélée; 3 vol in- 8°. 
Parisiîs , 177^. Dans cet ouvrage, suivant la méthode 
des premiers apologistes chrétiens, l'auteur oppose les té- 
moignages de toute l'antiquité profane, nus objections des 
philosophe» de son temps. Il n'eiiste pas de Traité en ce 
genre qui mérite autant que celui de Hooke, les hon- 
neurs d'une traduction française. Nous savons que notre 
confrère , M. de Féletï , donnera , dans le supplément à 
la Biographie universelle , un article bien dû à l'illustra- 
tion héréditaire de cet Anglais. 
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été réunie, ainsi que les trois autres princi- 
pales , aux attributions du Ministère de l'In- 
térieur. 

DESCRIPTION ET DÉTAILS DIVERS. 

GLOBE TERRESTRE DE LOUIS XVI. 

Parmi les objets qui font actuellement par- 
tie de l'Établissement , on doit remarquer sur- 
tout un monument de géographie qui mérite 
une notice particulière ; mais avant de la don- 
ner, il parait convenable de la faire précéder 
de quelques détails sur les circonstances dans 
lesquelles le projet de ce monument fut conçu 
et exécuté, quoique non encore aujourd'hui 
absolument terminé. 

On sait, en général, que Louis XVI possé- 
dait beaucoup de connaissances en géogra- 
phie positive ; mais on ne sait pas communé- 
ment jusqu'à quel point ce Monarque était 
versé dans les diverses branches" de. cette 
science. Ses connaissances se manifestent sur- 
tout dans les remarques écrites de sa main à 
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la marge du Projet de voyage de La Pérouse; 
projet qui lui fut présenté, et qu'il signa 
lé 16 juin 1785. De telles notes appartiennent 
essentiellement à l'histoire ; il faut en repro- 
duire les principales, et pour cela les extraire 
du Manuscrit mis au net, et qui, relié à ses 
armes , était l'exemplaire même du Roi. 

Pour multiplier les découvertes, il était 
proposé, dans le Projet, de prescrire aux 
bàtimens de l'expédition, de se séparer après 
avoir passé la ligne. On lit ainsi écrit à la 
marge : de la main du Roi (1). 

« La séparation ne doit pas se faire ; elle 
est trop dangereuse dans des mers incon- 
nues. » 

On lit successivement les notes suivantes , 
toujours accompagnées de la même apostille : 
de la main du Roi : 

« L'île de Georgia et l'île Grande sont les 
points les plus importans pour ces parages, 
à cause de la pêche de la baleine ; je ne sais 



(<) Codex Mazar. Projet d'une Campagne de Décou- 
vertes, du i5 février 178S, p. vu. 
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pas si l'on ne devroit pas remettre, au retour, 
la recherche des petites îles (de Gough, de 
Diego Alvarès, de Tristan de Cunha) et du 
cap de la Circoncision (i). » 

a L'île de la Trinité pourroit être visitée en 
allant à l'île Grande , pour s'assurer si les 
Anglais l'ont entièrement évacuée (a). » 

n II ne faut pas y arriver ( au port de Noël, 
côte occidentale de la Terre de Feu) avant 
décembre , le cap Horn est trop difficile à 
doubler avant (3). » : . . 

n Dans celte mer-(du Sud, partie méridio- 
nale) , la séparation des gabares pourroit 
avoir lieu ,- comme elle est beaucoup plus 
tranquille , une des gabares pourrait prolon- 
ger la côte du Chili et du Pérou, à la recher- 
che des îles dont on a parlé au-dessùs. La 
seconde pourrait suivre le plan proposé dans 
■cet article , en visitant l'île de Pâques , pour 
vérifier si la race humaine s'y détruit, comme 
l'assure le capitaine Cook ; et en coupant la 



(i) Projet d'une campagne, etc. p. VU. — (a) p- Vin. — 
(3) P- * 
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ligne dans un autre endroit que ne l'a passée 
le capitaine Cook, oirpourroit peut-être dé- 
couvrir de nouvelles îles en allant à celle de 
Sandwich (i). » 

« A l'époque du second départ des îles de 
Sandwich, temps auquel ou se propose do 
visiter les mers du Japon , c'est le temps de 
l'hivernage, et les mers sont bien rudes dans 
des -latitudes aussi élevées que celles du nord 
du Japon (a). » . .. , ,!. -, . .■ :.. i 

Il était proposé, dans le projet, qu'une des 
deuxgabares parvenue au mois de mai jus- 
qu'au port d'Awatsha, côte méridionale de 
la presqu'île du Kanitschatka, visiterait lés 
îles Kùriltes , et particulièrement les plus mé- 
ridionales. A la marge de cette proposition il 
est écrit:. ' :-. - . . ■■: ' « v . 

n Bon pour cet article ainsi que pour le 
précédent , si On peut naviguer à cette épo- 
que dans ce s mers-là , et en observant que 

. . . '■r:i:;i!:r:.: 
(1) Piiy'et d'une campagne, ele p. 11. — (a) Ibid. 

P- kt. ... ,-. ' \ 

ai 
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ces gabares ne doivent plus se séparer après 
leur premier départ des îles Sandwich (i). » 

Il était proposé, qu'après avoir visité toute 
la partie orientale de la côte Sud de la nou- 
velle Guinée, l'une des deux gabares passe- 
rait le détroit de l'Endeavour, et s'enfonce- 
rait dans le golfe de; la Carpentarie. On lit 
écrit en marge:' 

!, «'Si i'étàt d*S bâtimens et des vivres le 
permettoit, au lieu de passer le détroit de 
J'ËndeVour , ils porteroient au Sud etrecon- 
noîtroient la, côte occidentale de la nouvelle 
Galéijiooie, dont le capitaine Coot n'a re- 
reconnu que l'orientale , et de là iroient se 
çaffraîcbir et radouber dans le canal de la 
; Kgtne Charlotte à U Nouvelle Zélande, . où 
il y a lieu de présumer que les Anglais mé- 
ditent dé faire, un établissement. » 

« Après s'être raccommodés , les bâtimens 
feroient voile à, l'Ouest pour altérer à la 
pointe de Van Diemen de la Nouvelle Hol- 
lande, prolongeraient toute la côte du Sud- 



(i) Projet, etc. p. xvi. 
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Ouest de cette grande île .qui n'est pas con- 
nue jusqu'à présent, et feraient route ensuite, 
ou pour Batavia, ou pour L'Ile de France (t). » 

Enfin le projet de voyage est terminé par 
par la note suivante : de la main du Roi. 

« Pour résumer ce qui est proposé dans ce 
mémoire, et les observations que j'ai faites , 
il y a deux parties : celle du commerce et 
celle des reconnaissances. 

Pour la première des deux, deux points 
principaux : la pêche de la baleine, dans 
l'océan méridional, entre le Sud de l'Amé- 
rique et le Cap de Bonne-Espérance; l'autre 
est la traite des pelleteries dans le Nord-Ouest 
de l'Amérique, pour être transportées en 
Chine, et si on peut, au Japon. » 

a Quant à la partie des reconnaissances, les 
points principaux sont ceux de la partie du 
Nord-Ouest de l'Amérique, qui concourt avec 
la partie commerciale i celui des mers du 
Japon qui y concourt aussi (mais pour cela, 
je crois que la saison de l'hiver est mat choi' 



(')Projct, etc. p. XYIU. 

.... . . •. . i ;u... 
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sie ) ; celui des îles Salomon et celui du Sud- 
Ouest de la Nouvelle Hollande. » 

t Tous les autres points doivent être subor- 
donnes à ceux-là, et 1 on doit se restreindre 
à ce qui est le plus utile et ce qui peut s'exé- 
cuter à l'aise, dans les trois années pro- 
posées (i). » 

Il appartient aux géographes et anx navi- 
gateurs de juger maintenant delà justesse des 
observations de "Louis XVI ; mais il n'est au- 
cun homme que la lecture de ces notes ne 
pénètre du même sentiment d'humanité qui 
per.ee en chacune d'elles; et sur-tout, lors- 
qu'à la fin du chapitre des dangers qu'on 
pourrait courir, et de la défense armée 
dont il faudrait peut-être user dans quelque 
rencoBtre , en traitant avec les naturels des 
pays où- l'expédition pourrait aborder, le 
Boi témoigna : « qu!il regarderait comme l'un 
des succès les plus heureux de cette ''expédi- 
tion , qu'elle pût être terminée , sans qu'il 
en eût coûté la vie à an seul homme fa), n 



(i) Projet, etc. p. xvm. — (a) Plan MS. ilo Voyage , 
p. tfi\ et du Voyage imprimé, tom. I, p. 5.',. 
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Combien il était loin de prévoir que La 
Pérouse même en serait la victime, et qu'a- 
près avoir été accompagné, comme on l'a 
vu dans ces notes , par la prévoyance 
royale, à l'Ile de Pâques, sur la côte Nord- 
Ouest de l'Amérique, sur celles du Japon , 
il devait périraprès avoir quitté Bo tan ny-Bay, 
et quand le salut de l'expédition paraissait 
ne plus exiger la même sollicitude qui l'avait 
dirigée dans tous les autres points. 

Dès l'an 1784, le Roi avait donné l'ordre de 
construire un globe destiné à constater l'état 
des découvertes faites en géographie positive 
jusqu'à l'époque de son règne. Il vôulut 
que ce globe, par la solidité de sa matière-, 
pût recevoir la gravure des découvertes suc- 
cessives , parmi lesquelles il comptait sur 
celles qu'il espérait obtenir du voyage de La 
Perouse. Tels furent les motifs qui lui inspi- 
rèrent l'idée d'un monument assez grand, 
pour retracer les terres avec quelque détail , 
mais non de cette proportion excessive qui 
n'aurait pas permis de saisir facilement l'en- 
semble des objets. 
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Le plan ou projet de ce globe fut proposé 
à M. le comte de Vergennes alors Ministre 
secrétaire d'État au département des affaires 
étrangères, par M. Le Clerc chevalier de 
l'ordre du Roi et Auteur d'une histoire de 
Russie. 

On convint (i) que ce globe aurait huit 
pieds de diamètre et qu'il serait couvert de 
lames de cuivre polies au tour; qu'il serait 
placé à Versailles sous les yeux de Monsei- 
gneur le Dauphin ; qu'on décrirait avec clarté 
et précision les procédés dont il serait fait 
usage dans sa construction; soit par rapport 
au mécanisme, de son armature intérieure; 
soit relativement à l'opération de la fonte des 
grands cercles qui devaient être d'une seule 
pièce et par conséquent d'un seul jet ; ce qui 
paraissait ne devoir être exécuté qu'avec de 
grandes difficultés, tenant à l'étendue du vide 



(i) Introduction à la Description du Globe terrestre, 
eiécaté par ordre du Roi, d'après le plan proposé à feu 
M. le oomte de Vergennes , Chevalier de l'Ordre du Roi , 
membre de plusieurs Académies; MS. in-4",p. q. 
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diamétral de ces pièces; soit relativement aii 
calcul de leurs distributions, à l'application 
des fuseaux, à la nature des vernis et pein- 
tures; soit enfin, au choix descartes, aux dé- 
couvertes, aux journaux des voyageurs et des 
navigateurs astronomes et géographes. 

Il fat arrêté que la description mécanique 
historique et géographique en serait faite et 
publiée; que Dom Bergevin, religieux de 
l'ordre de St.-Bernard, serait chargé de l'exé- 
cution mécanique du globe et de la descrip- 
tion des moyens employés dans sa composi- 
tion intérieure et extérieure ; qu'il aurait pour 
collaborateurs dans la partie géographique, 
MM. Le Clerc , père et fils , et Robert de Vau- 
gondy ; qu'enfin , MM- Le Clerc seraient 
particulièrement chargés de la partie scienti- 
fique qui devait former le complément de 
ce, travail (i). * . 

Le globe terrestre de Coronelli qui se voit 
à la bibliothèque du Boi, dressé d'après les 



(1) Introduction à la Description , «te. p. 10. 
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cartes de Sanson , est un monument de l'état 
de la géographie sons le règne de Louis XIV. 

Le globe de Louis XVI réunit les résultats 
des dix-neuf voyages faits jusqu'alors autour 
du Monde, et n'attendait pour se compléter 
que les découvertes de La Férouse. 

Voici les sources daps lesquelles on a puisé 
pour le tracé de ce globe. 

Les cartes de d'Anville ont principalement 
servi pour la partie méridionale de l'Asie et 
de l'Afrique; on a même consnlté ses cartes 
autographes. On s'est réglé encore pour l'A- 
frique sur la dernière édition du Neptune- 
Oriental, par M. d'Après de Mannevilette(i); 
sur les observations d'André Sparrman, sué- 
dois, compagnon de voyagedu capitaine Cook. 
L'empire de Russie et la partie septentrionale 
de l'Asie, la mer Caspienne et la Novaïa- 
Zemlia ont été tracées d'après les cartes pu- 
bliées par M. Le Clerc (a) ; les découvertes faites 
par les Anglais ont servi pour la séparation 



(i) Introduction à la Description, etc. p. aa. — 
.(s) p. a*. 
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des deux continens , les côtes de la Californie 
et la mer Pacifique. , ■ ■ 

L'intérieur de l'Amérique septentrionale(i) 
présente une forme alors nouvelle; de nou- 
velles contrées, de nouvelles routes tracées 
par la marche des armées; les limites des 
Etats-Unis et les circonscriptions particulières 
des provinces qui les composent. Le cours de 
la rivière de Cuivre y est tracé d'après M. 
Heafne, parti pour la reconnaîlre, du fort 
du prince de Galles | en 1 771. 

La partie méridionale du continent de 
l'Amérique (a) est tirée d'une carte levée 
en'.ijyi, par ordre de S. M. Catholique , 
et par Dom Juan de la Cruz , géographe du 
Roi. Dans cette carie , publiée à . Madrid 
en 1775, on a relervé avec quelque surprise 
la parfaite conformité des observations- 'des 
Espagnols avec les inductions antérieures qui 
avaient dirigé la sagaeité de d'Auville, à la seule 
différence de la position du détroit de Magel- 
lan et de la Terre-de-Feu. 



(1) Introduction, etc. p. a5. — (a)Ibid. 
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Pour la Nouvelle Hollande on a fait usage 
des découvertes de Cook(i). Pour la terre des 
Papous ou Nouvelle Guinée et les terres des 
îles voisines, on s'est aidé des connaissances 
de M. Dalrymple et de plusieurs morceaux de 
sa nombreuse collection (a). 

La terre de Jesso est tracéejd'après les cartes 
hollandaises et l'Atlas chinois de d'Anville. 

Le Groëoland enfin est tracé d'après les 
cartes de M. Rerguelen Tremarec, depuis le 
Cap Farewell jusqu'au 68 e degré de lati- 
tude (3). 

Il est sans doute à regretter que le contour 
des terres fait d'après les cartes de d'Anville, 
ne l'ait pas été avec toute la fidélité qu'on 
aurait droit d'exiger, et que M. Robert de 
Vaugondy (4) ait entrepris de rectifier ces 
contours, et de les assujétir à ceux qu'il a 
donnés dans l'atlas publié de 1749 à 1756. 

Dans son état actuel , le globe suspendu sur 
une charpente provisoire, et l'on ne peut 



(1) Introduction à la Description, ttc, p. 37. — 
( I ) P .a8.-(3)p.3o.-(4)p..ao. 
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dissimuler qu'il ne souffre , est entièrement 
achevé; les mers y sont peintes 'en bleu- 
clair; les terres en jaune clair sont relevées 
sur les mers ; les montagnes sont ombrées , 
tous les noms géographiques sont gravés sur 
le cuivre et incrustés (le noir. En un mot ' 
c'est la plus belle pièce de ce genre qui exisle 
en Europe. 

Les cercles sont gravés et déposés , en atten- 
dant leur assemblage , dans la pièce d'intro- 
duction de la Bibliothèque. L'un des deux pèse, 
dit-on , 1 5oo livres. Lors de la fonte de ce cer- 
cle, quelques artistes avaient détourné M. le 
comte de Vergennes de l'idée de le faire cou- 
ler d'un seul jet, et ce Ministre avait envoyé 
contre-ordre aux préparatifs de la fonte, mais 
ce contre-ordre n'arriva qu'au moment même 
où l'opération avait parfaitement réussi. Les 
signes du zodiaque sont exécutés en enivre, 
en relief, et duplus beau travail. Les balustres 
sen cuivre également. Tout est disposé pour 
la monture. L'administration de la Bibliothè- 
que avait renouvelé ses instances en 181/1, 
pour en obtenir l'achèvement ; et il est 
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à croire qu'il ne demeurera pas dans son état 
actuel, quand cet achèvement ■intéresse de si 
près l'honneur de la France. 

ÉTAT ACTUEL DES LOCAUX. 

La Bibliothèque Mazarine se compose ac- 
tuellement de quatre étages , savoir : un 
entre-sol, une grande galerie (i)partagéedans 
sa hauteur en deux divisions, par le moyen 
d'un trottoir muni d'une rampe, et une gale 
rie supérieure fa) pratiquée dans le comble de 
l'édifice; disposition de circonstance qui rend 
le service public des livres très-pénible. 

L'entrée principale est ornée d'un cham- 
branle en marbre rouge veiné de blanc, 
semé au pourtour de rosaces en marbre 
blanc, et couronné d'une corniche de même 
marbre, posée sur deux consoles entre les- 
quelles, sur un cartel en marbre noir, on lit, 
pour inscription, 

MAZARINAEA. 



(!) Voyez; pl. t (a)— Pl. IL 
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La pièce d'introduction ( i) comprend douze 
armoires grillées, dont huit sont destinées à 
renfermer un choix de livres précieux. 

Le plan de la grande galerie se compose 
de deux carrés longs (al réunis en équerre.Le 
premier a 5a pieds de longueur, sur une 
largeur de »4 ; le second a de longueur 
84 pieds, sur 1 1 de large. Succède (3) une pièce 
longue de 54 pieds , et large de ai ; mais 
ce dernier retranchement n'existait pas dans 
l'origine. C'est encore une disposition de cir- 
constance qui interrompt la jouissance pu- 
blique de toute l'étendue de la galerie. Elle 
est éclairée , dans sa totalité , par dix-huit 
fenêtres. Mais la pièce formée par la nouvelle 
cloison, a perdu de sa lumière à un tel point 
qu'il est très-difficile, aux jours d'hiver, d'y 
lire les numéros et les titres des livres, pour 
satisfaire au service public. 

Ces livres sont disposés dans toute l'éten- 
due du premier étage, en trente-deux corps 
de tablettes flanquées chacune de deux co- 



{■) Pl. I.a.* a. (a) — Pl. I, n-3-.',. — (S)*L f,V 4- 
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lonnes cannelées d'ordre corinthien. Ces ta- 
blettes sont toutes garnies* de peaux collées 
et bordées de bandes de drap avec franges de 
soie. Un corps avancé formant pupitre drapé 
à hauteur d'appui, règne sur toute la lon- 
gueur des tablettes. Les livres sont partout 
fermés de grillages, et divisés dans la hau- 
teur en six rangées d'in-folio , trois d'in- 
quarto, et deux d'in-octavo et d'in-douze. La 
décoration de la galerie se compose de cin- 
quante-quatre colonnes cannelées d'ordre 
corinthien, supportant le trottoir, dont la 
surface inférieure est ornée de faisceaux tirés 
des armes du Cardinal Mazarin et d'autres 
ornemens' héraldiques. 

Chaque ressaut de la frise courante qui 
s';;vance perpendiculairement sur les chapi- 
teaux, est destiné à recevoir un cartel por- 
tant le titre général des matières contenues 
dans l'armoire qui suit; et au bas de chaque 
colonne un autre cartel , pour indiquer les 
sous- divisions de ces matières, avec l'inter- 
valle compris entre. le premier numéro de 
chaque format et le dernier compris dans cette 
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armoire. Par le moyen de cette disposition 
d'ordre, on acquiert la plus grande facilité 
pour trouver sur-le-champ le livre demandé ;' 
et cet ordre est d'autant plus nécessaire, qu'il 
faut, à chaque demande, transporter des 
échelles très-hautes; car la largeur de la gale- 
rie étant occupée en grande partie par les 
tables des lecteurs, on ne peut faire usage 
d'échelles roulantes; 

Toute cette décoration existait originaire- 
ment dans le palais du Cardinal, d'où elle a 
été transportée et rétablie dans son local 
actuel. " ■■' • - 

Jusqu'en 17^0, le plafond de la grande ga- 
lerie (1), surbaissé en voùle, reposait sur la 
corniche qui régnait au pourtour. Mais la 
nécessité d'ajouter au local, à raison de l'aug- 
mentation des livres, fit exécuter l'attique qui 
règne aujourd'hui dans toute la longueur. 
Cet attique a fourni l'emplacement de vingt 
mille volumes de petit format. On y parvient 



(i) Catalogue manuscrit de la Biblïolhùquc Maïariae. 
lonï, I : Introductign. ■*"** 



3î8 BIET.IGTHÈQtJE MAZARIKE. 

par un escalier dérobé, et la circulation y est 
établie au moyeu. du trottoir appuyé sur les 
modilloris dont les chapiteaux des colonnes 
sont surmontés. i ■ . , ■■ 

La suppression des maisons religieuses 
ayant nécessité, pour quelque temps, l'éta- 
blissement des dépôls littéraires et les livres 
de ces maisons, ayant été partagés entre les 
Bibliothèques publiques de Paris , la Ma- 
zarine se trouva augmentée de plus ' du 
double par ce surcroît. Il s'agissait de dis- 
poser, convenablement ces richesses litté- 
raires. Ce fut alors que l'on conçut l'idée 
d'ajouter une autre galerie de plein-pied avec 
l'ancienne.. - ,,■>',. I . . ■■ i.-' 

En conséquence, et en vertu d'une déci- 
sion du. Minisire de l'intérieur, en date du 
29 mars 1 797. Le corps de bâtiment transver- 
sal qui sépare les deux cours de la totalité de 
l'édifice,: fut mis à la disposition de l'admi- 
nistration de la Bibliothèque Mazarine. Mais 
quoique cette destination fut fixée dès-lors, 
les fonds publics ne permirent point encore 
de mettre la main à l'œuvre. 
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Une autre décision ministérielle, du 16 jan- 
vier 1800, autorisa l'exécution des travaux 
nécessaires à l'établissement de cette nouvelle 
galerie, et le devis montant k 16,845 fr. fut 
porté au budjet des dépenses de la même 
année. 

Le corps de bâtiment nouvellement destiné 
à la Bibliothèque Mazarine , était précédem- 
ment distribué,, dans sa partie supérieure, en 
deux étages de logemens. En supprimant le 
plancher de division, on réunit les deux éta- 
ges eu un seul, et l'on obtint une galerie de 
cent vingt pieds de long, éclairée par deux 
rangs de fenêtres , disposées l'une sur l'autre. 

Four orner ce nouveau local d'une manière 
analogue à l'architecture de l'ancienne galerie 
dont il est précédé , on y disposa 1a boiserie 
et les quarante-deux pilastres d'ordre corin- 
thien, qui décoraient autrefois le réfectoire 
des religieux de l'abbaye de Saint-Denis. 

Cette galerie est divisée comme la précé- 
dente, dans sa hauteur, par un attique sem- 
blable et un trottoir qui correspond de plein- 
pied avec celui de l'ancienne; en sorte qu'on 
33 
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obtint par ce moyen un développement con- 
tinu de deux galeries, formant en lout un 
espace long de 58 toises. La nouvelle gale- 
rie, flanquée , vers le milieu, de deux cabi- 
nets, eût fourni les moyens de disposer en 
reserve, dans l'un les éditions du quinzième 
siècle , dans l'autre les manuscrits. Telles 
étaient les dispositions prises pour l'accrois- 
sement, la conservation et le service de la 
plus ancienne Bibliothèque publique de 
France. 

Tous les travaux étaient terminés , les ta- 
blettes posées, les peintures finies; on allait 
y placer 5o,66i volumes qui gisaient depuis 
quinze ans dans les greniers et sur le parquet 
de la grande galerie, où l'on n'avait pour 
marcher qu'un sentier très-étroit, lorsque, par 
une décision du 3 août 1804, et nonobstant 
les représentations en date du 3 septem- 
bre r8o3, faites par l'administrateur Charles 
Patissot , il fut arrêté que la nouvelle gale- 
rie de la Bibliothèque serait occupée par une 
collection d'ornemens d'architecture moulés 
sur l'antique, et destinée auç Ecoles des 
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Beaux-Arts. L'effet de cette disposition n'a 
cependant duré que deux ans, et jusqu'à 
ï 806 , où l'Institut de France fut mis en pos- 
session de ce même local. 

Indépendamment de la nécessité de déve- 
lopper, dans la nouvelle galerie, la quantité 
considérable de livres ajoutés à l' ancien fonds, 
les trois Ministres qui destinèrent consécuti- 
vement ce local au service public, avaient sa- 
gement conçu combien une galerie exposée 
au midi , et n'ayant presque d'ouverture qu'à 
cette exposition, était commode et convena- 
ble aux études publiques, surtout dans la 
saison de l'hiver; lorsqu'au contraire, dans la 
disposition actuelle du même service, le 
public ne peut être reçu que dans un pa- 
villon exposé au nord, et que son avance- 
ment sur les bords du fleuve fait connaître 
pour la situation la plus glaciale de tout 
Paris. . 

La prise de possession de l'Institut au- 
gmenta beaucoup ces inconvéniens , quand, 
pour établir les séances particulières de ce 
Corps savant, on prit le parti de retran- 
22, 
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cher (i) une étendue de cinquante- quatre 
pieds sur la galerie même de la Bibliothèque 
Mazarine. 

Il n'est, il est vrai , résulté de cette disposi- 
tion, aucun changement contraire au déve- 
loppement de l'ordre des livres publics ; l'ar- 
rêté du Ministre ayant formellement réglé 
qu'aucun arrangement ultérieur ne pourrait 
causer ni leur déplacement, ni la cession abso- 
lue du local ; mais il est résulté que les quatre 
Académies se trouvent réduites à tenir tour 
à tour leurs séances dans une pièce obscure , 
qu'il est impossible de chauffer dans toute son 
étendue , et Convenablement à l'âge de la plu- 
part des Académiciens, parce que les sur- 
faces qui absorbent la chaleur se trouvent 
muilipliées à l'infini par le nombre des livres. 

La séparation d'avec la grande galerie 
n'ayant été faite que par le moyen d'une 
boiserie qui se gerce de tous côtés et d'une 
grande porte à deux ventaux, il est impossible 
d'empêcher que Pair froid de toute la grande 



(i) E Ï, n. h- 
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galerie ne soit attiré dans la pièce chauffée 
par deux poêles de fonte, et à un degré qui 
peut causer un incendie par la moindre né- 
gligence de service , et fournir un exemple 
de plus à ajouter à la suite de ceux qui ont 
été rapportés dans le cours de ces Recherches. 
Mais le remède à ces inconvéniens et à ces 
dangers est possible, puisque les disposi- 
tions ne sont que provisoires. 

De ce relranchement d'espace, il résulte 
encore que dans les beaux jours , où le public 
est plus nombreux, et vu l'impossibilité de gàr* 
nir d'un plus grand nombre de tahlea l'espace 
qui reste, il arrive souvent qu'il n'y a point 
déplace pour le surcroit des lecteurs, qui en 
trouvaient toujours quand la jouissance de la 
totalité de la galerie n'avait pas été restreinte. 

Lorsque ces dispositions furent arrêtées , 
les instances se renouvelèrent pour la con- 
servation de tant de volumes entassés depuis 
quinze ans sur le carreau des greniers. 'où/ils 
étaient sujets à l'érosion, à l'humidité et à 
tous les accidens qui pouvaient en accélérer 
la dispersion ou la destruction. 
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M. de Champagny , alors Ministre de l'inté- 
rieur, et qu'il est bien juste de citer, vint s'as- 
surer par lui-même du désordre dans lequel 
cette partie de l'établissement était laissé. Sur 
un devis de a3,ooo fr. , il consentit aux tra- 
vaux sollicités par l'administrateur pour la 
formation de la galerie supplémentaire qui 
existe aujourd'hui dans les combles. 

L'exécution de ce projet présentait des 
difficultés. Ce comble est formé d'une ogive 
coupée jjar un plafond qui suit les inclinai- 
sons de la charpente du toît. A l'angle de 
réunion s'attachent les tiraus de fer qui assu- 
jétissent le plancher du plafond de la grande 
.galerie. Cet embarras ne permettant pas de 
penser a. établir une galerie non interrompue 
par des séparations transversales , l'architec- 
te (i) a profité des divisions indiquées par la 
distribution même des tirans de fer (2), en les 
masquant par autant de corps de tablettes, et 
l'inclinaison de la charpente du toit a été 
rachetée au moyen de celles qui ont été dres- 

(1) M. Vaudoyer. — (a) Pl. n. n. 8. 
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sées dans toute la longueur sous l'aplomb de 
l'angle courant du plafond (i). 

11 est résulté de l'exécution de ce plan , une 
galerie régulière de 126 pieds de long sur 
aS de large, éclairée de neuf fenêtres, d'au- 
tant delucarnes, et traversée de huit travées 
percées, chaque côté, d'autant de bayes de 
portes, ce qui forme un aspect d'autant plus 
agréable, qu'étant plus basse et plus étroite 
que la grande galerie du premier étage , celle 
du comble paraît plus longue, par uu effet 
naturel d'optique. 

Cette galerie, précédée de trois pièces d'in- 
troduction en retour d'équerre (a), divisée 
en corps de tablettes relevées sur une plinthe 
et couronnées d'une corniche courante , con- 
tient sept rangées de livres, savoir, deux 
d'in-folio, quatre d'in-quarto et une d'in-douze. 
La profondeur des tablettes a été ménagée de 
manière à y placer double et triple rang de 
livres, car on ne pouvait espérer de les dis- 



(i) Pl. II. N" 7. — (i) Ibid. N-i. 4, 
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poser sur une simple ligne, comme l'exigerait 
la commodité d'un service public. 

Après avoir obtenu ce premier supplément 
et y avoir même triplé les rangs des livres de 
moindre format , il en restait encore un grand 
nombre rassemblés en niasse sur les plan- 
chers. M. Cretet , alors Ministre de l'intérieur, 
décida qu'un entre-sol qui règne sous une 
partie de la grande galerie , serait destiné à la 
Bibliothèque Mazarine. Ce nouveau local, 
composé de quatre pièces, mais très-obscu- 
res, a fourni enfin les moyens de n'avoir 
plus de livres en monceaux, et de pouvoir 
procéder au classement des matières , et par 
conséquent de commencer le catalogue par 
le triage et l'assemblage des volumes de 
mêmes ouvrages qui étaient demeurés si 
long-temps pêle-mêle. Ce dépôt comprend 
sur »5o pieds courans, deux rangées d'in-folio, 
et trois d'in-quarto. 

On n'ajoutera aucune reflexion à toutes 
celles que font naître , dans l'esprit de tout 
ami des lettres et des sciences , la Notice his- 
torique des vicissitudes qu'a subies la fonda- 
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tion de la première Bibliothèque publique 
de France. Il ne lui manquait, après avoirété 
respectée durant nos troubles les plus destruc- 
teurs, que de ne plus offrir à la reconnais- 
sance publique le nom de son fondateur sur le 
fronton principal de l'édifice dont elle fait 
partie. On y lisait l'inscription suivante, que 
Louis XIV et Colbert y avaient fait graver : 

JVL ■ MAZARINVS - S- R ■ E ■ CARD ■ 
BASILIC • ET • GYMN ■ F • C ■ A ■ MDCLXI 

Pour suppléer du moins au défaut actuel de 
ce témoignage de la reconnaissance publique, 
l'inscription originaire de la fondation a été 
rétablie , mais abrégée comme l'exigeait l'em- 
placement, sur un marbre placé dansla grande 
galerie, et accordé à cet effet par S. Exe. 
M. Lainé , Ministre de l'intérieur. 
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Extrait d'un Manuscrit de la Bibliothèque Mazarinc, 
promis à la page 112, Note (2). 

Xie manuscrit cité, du Psautier , traduit en Roman 
Lorrain , format in- 18 , sur vélin, contenant 5p4 pa- 
ges, lettres initiales en or, et quelques petites mi- 
niatures, fut donné à la Bibliothèque de l'Oratoire 
de Paris, en 1721 , par M. Nicolas , avocat au Parle- 
ment de Met*. On y lit à la fin celte note : 

Cy finit li Psaulticir en Romans escript et trans- 
lateit per une main, l'an. m. ccc. et lit. ans. 

Il commence par la rubrique suivante , et poursuit 
comme après : 

CILS qui ait cest Psaultier de latin (ranslateit eu 
Romans, prie et requiert a tous ceuls qui lou voiront 
transcrire et copier, que il metient ou faicent mettre 
tout devant lou Psaultier, ceste Préface et prologue 
qui s'en suit, pour entendre plus deuement tout lou 
Romans trait dou latin ; au moins ceu quens en puct 
entendre. Et pour savoir auçi que il péril est de trans- 
later la saincte escripture en Romans , et queil profit 
puet venir a celui qui dévotement se vuelt acostumer 
à dire lou Psaultier, soit en Romans, pour les gens laye, 
soit en latin pour ceuls qui l'entendent. 



CES ci km Psaultier dou latin trait et translatait en 
Romans en langue Lorennc , selon la veriteit com- 
mune, et selon o lou commun langaige, au plus près 
dou latin quen en puet bonnement. Aucune fois de 
mot a mot ; aucune fois sentence pour sentence ; au- 
cune fois un mot et «ne parolle pour une aultre a ce 
meismes sens, pour donneir l'entendement des pa- 
rollcsque on dit. Quarpour tant que langue Romance 
et cspeciaulmcnt de Lorenne est imperfaite et plus 
asseis que nulle aultre entre les laingaiges perfais , il 
n\»t nuls tant soit bons clerc, ne bien parlan s Ro- 
mans, qui lou latin puisse translater en Romans, 
quant a plusour mos dou latin, mais convient que per 
corruption et per diseite des mos franeoii, que en 
disse lou Romans sclonc lou latin. Si com, iniquitas, 
inïquiteit; redemptio , rédemption ; mtsericordia , 
miséricorde et ainsi de mains et plusours aultres tels 
mos qu'eii convient ainsi dire en Romans comme on 
dit en latin. 

Aucune fois H latins ait plusours mos que en Ro- 
mans nous ne poions exprimeir, ne dire proprement, 
tant est imperfaite nostre laingue. Si com on dit ou 
latin crue tripe iibera me; pour les quels trois mos 
en latin nous disons un soul mos en Romans, délivre 
moi. Et ainsi de maint et plusours aultres tels mo3 , 
des quels îe me coise , q«aut a présent , pour cause de 
briefteit. 

Aucune fois li latin guarde ses rigles de gramairu et 
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tes congruiteis et ordenances, en figures, en qualiteis, 
en comparison, en persones, en nombres, en temps, 
en declinesom, en causes en muet et en perfection, 
que en Romans ne en français on ne puet proprement 
guardeit, pour les varieteis etdiversiteisdes linguaiges 
et lou deffault dentendement de maint et plusour, 
qui, plus souvent; forment lour mos et lour parleir a 
lour volenteit et a iour guise, que a veriteit et au 
commun entendement. Et pour ceu que nuls ne tient 
en son parleir ne rigie eertenne, mesure ne raison, 
est langue Romance si corrompue, qua poine puet on 
trouveir a jour dieu persone qui saiche escrire , anteir 
ne prononcier en une meimessemblantmenieiremais 
escript ante et prononce li uns en une guise et 11 «Ul- 
tra en une aultre- 

Àuci est il a savoir que ii latins ait plusour mos que 
nullement en Romans on ne puet dire, maiques per 
circonlocution et exposition, et qui les vorioit dire 
aelonc lou latin en Romans, il ne dit ne latin bom, ne 
Romans ; mais aucune fois moitieit latin, motieit Ro- 
' mans. [Et per une vaine curiouseteit et per aventure, 
per ignorance, vellent dire lou Romans selonc lou latin 
de mot a mot ;si comme dient aucuns négocia ardua, 
négoces ardues, et effunde Frameam et ctmctttdt ad- 
vtrsus eos; effunl ta frame et conclut encontre eux. 
Sinait ne sentence, ne construction, ne parfait enten- 
dement. 

Et quant notre Sires dit en l'évangile S. Johans nui 
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palmes manseril in vite; qui (lirait lou Romans selonc 
lou latin de mot a mol, il dirait ainsi : se li palme ne 
demore en la via. Et si n'ait point de vrai , de par- 
fait entendement selonc Ion sens de la lettre; quar li 
mot li palme, signifie plusour chose; quar ou la palme 
delà main, ou larbre du paumier, ou lou gelons et 
rams de la vigne, ou de chescun aùltre arbres. 

Et tout ainsi puet-on dire de ce mot, vis, qui signi- 
fie plusours choses; ou vigne, ou visaige, ou une vis 
tournant. Et tout ainsi puet on dire de le mot forni- 
cation que aucune fois signifie! lou pechieit de luxure 
ou en fait ou en consentement ; aucune fois vdolatrie, 
celons ceu qu'il est escript : fornicans fomicaintur 
terra a Domino et David fomicati sunt in adinven- 
tionihus suis. Et en un aultre lieu dit lescripture 
quo modo tu dicis non sum fomicata cum ydolis et 
post Baatim non ambutavi ; et corn il soit fornica- 
tion esperitueile et corporeile. 

Il apert donc asseis clairement que aucune fois dire 
lou Romans mot a mot selonc lou latïn est chose cor- 
rompue et imperfaite, et queteile translation, aucune.' 
fois faulse la sentence et destruit l'entendement des 
parolles, et mue et change lentention de la lettre et 
dou texte. 

Et pour ceu donc, est ce trop perillouse chose de 
translater la sainte escripsure dou latin en Romans, 
quar li efleripture saincte est si plaine de plusours sens 
et de plusours entendemens, que qui la vuelt mettre 
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de latin en Romans, se il ni ait lonc temps estudieit 
et ce il n'ait lusaige et le entendement de li , il ne la 
puet véritablement translater sans erreir. 

Dont il avicnt plusour fois que en metant un mot 
pour un aultre , ou une lettre pour une aultre, ou une 
personne pour une aultre, ou un adjectif pour un subs- 
tantif; li sens et l'ente ndemens de l'escripture est fau- 
teis et corrumpus, et pervertie est l'entention dou 
sainct esperit, per queil inspiration et enseignement 
li sains prophètes apôtres et evangelistes ont eu corn- 
pleit en sainctes escripturcs et contient teile transla- 
tion erreur et hérésie ; et en ceu gît li péril de ceuli 
qui sentremettent de translate irescriptures de latin en 
Romans especiaulment la saincte escripturc et les dû 
des Sts. 

Quar nul pur gramairiens ne aultre clers î ait , soit 
ceu que des simple gens laies et mondaines, soit re- 
puteis boin clercs et bien apers , ou qu'en aucune 
science soit bien fondeis; pour ceu n'ait il mie graice 
ne science de translateir. Quar eest don especial dou 
sainct Esperit qui n'est mie a tous donneit mais a bien 
pot de gent. 

Toutes ces choses ai je dit pour tant que conbîen 
telle graice ne ttil dons ne soit mies en mi, ne nen 
suis mies digne, toute voie ds ma presumption et de 
mon ouvraige , jai translatait cest psaultier de latin 
en Romans au plus près a mon avis que jai peut selonc 
la veriteit dou latin, au plus près de la sentence selonc 
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la lettre , selonc la glose- et de la veriieït des Hébreu 
aeloiic la translation sainct Jérôme et au plus commun 
enlcndemcnt que j'ai peut ne rien ni ai mis ne a jos- 
tcit dou mien, et&. 

Le surplus de celte préface ne présente aucun inté- 
rêt sous le point de vue de littératnre pour lequel l'ex- 
trait précédent a été fait. 
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BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES DE LA FRANCE. 



BIBLIOTHÈQUES ÉTABLIES A PARIS. 

FUDL1QCES. 

Biblioihequc du Roi, vol. imprimés, envi ron 3 5 0,000. 
Brochures en feuilles réunies en Re- 
cueils, dont le nombre est d'environ 35o,ooo. 
Volumes de manuscrits, environ 

— Mazarine Vol. imprimés, env. 

Manuscrits 3,43;. 

— de Sainte-Geneviève, Vol. imprimés, enr. 

Manuscrits. . . .cnv. 

— de S. A. R. Mossieur, 
à l'Arsenal Vol. imprimés, env. 

Manuscrits. . . .env. 
Bibliothèque de la Ville (dépendante de la 
Préfecture) i5,ooo. 

ACCESSIBLES El SPECIALES ES DIVERS GENEES. 

Dépendance du Ministère de ta Maison, du Roi. 
Bibliothèque du Conseii-d'État 3o,ooo. 

— de l'École royale de Chant 5,ooo. 

— du Musée royal 

— de la Manufacture royale de Sèvres 

23 



Dépendance du Ministère de l'Intérieur. 
Bibliothèque du Ministère en livres à distri- 

— des Archives du Royaume 10,000 

— de l'Institut royal de France 5o,ouo 

— du Bureau des Longitudes , à l'Observa- 

toire royal 4> O0< * 

— du Jardin du Roi 6,000 

— de l'École royale des Ponts et Chaussées . 4,000 

— de l'École royale des Mines 5,ooo 

— de l'École royale polytechnique 24,000 

— de l'Académie de France , à Rome 

— de la Faculté de Médecine 25,ooo 

— de l'École vétérinaire d'Alfort ' 5,ooo 

— du Collège royal de France 

— du Collège Louis-le-Grand 5o,ooo 

— du Conservatoire des Arts et Métiers 10,000 

— du Conseil des Mines 2,000 

— de l'Hospice des Quinze-Vingts 

— de l'Hospice des Aveugles-Travailleurs. . 

Dépendance, du Ministère de ta Guerre. 

Bibliothèque du Ministère- 4><">° 

— du Conseil de Santé 

— de l'École de Génie, à Metz 

— de l'École militaire de la Flèche 9)°oo 

— du Comité central de l'Artillerie 

— des Ecoles reg"* de l'artillerie 
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— du Dépôt des Fortifications 

— de l'École d'Artillerie , à Chatons 

— du Dépôt de la Guerre 1 0,000 

— de la Caserne de Courbevoye, près Paris. 

— de la Légion d'élite de la Geudannerie. . 

— de l'Hôtel royal des Invalides 30,00» 

Dépendance du Ministère de ta Ju lice. 
Biblioth. de Tlmpr. Royale, recommencée. . 3oo 

— de la Cour de Cassation , dont l'ancienne 

Bibliothèque des Avocats fait le Tonds. 3o,ooo 

— du Tribunal de Première instance 30,000 

— de l'Ordre des Avocats, recommencée.. 

Dépendance du Ministère de la Police. 
Bibliothèque du Ministère 

— de la Préf. de Police pour usage spécial. Soo 
Dépendance du Ministère des Affaires étrangères. 

Bibliothèque du Ministère 10,000 

Dépendance du Ministère de ia Marine. 
Bibliothèque du Ministère i,5oo 

— du Dépôt desCartcs et Plans de la Marine. 12,000 

— du Collège royal de la Marine , à Angou- 

— du Port de Brest 

— du Port de Toulon 

— du Port de Rochefort 

— du Port de l'Orient 

23. 
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Dépendance du Ministère des Finances. 

Bibliothèque du Ministère 

— de la Cour des Comptes 5,ooo 

Bibliothèque de la Chambre des Députés. . . 5o,ooo 



le nombre des volumes mis à l'usage public, dans 
la seule ville de Pàris, monte à environ.... 1,125,437. 

Nota. Les Bibliothèques suivantes, dont le nombre 
do volumes n'est pas marqué , sont celles dont on n'a 
pas encore reçu des renseignemens précis au Minis- 
tère de l'Intérieur. 
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BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES 

D1KS IES DÉPARTEMENTS. 

Belley 4>974 Bocau 

Nantua 3,776 Trévoux 

Poiit-de-Vau* . . . a,ooo 

Lion 1 2,000 SoÏssods 

Saint-Quenflo . . . 1 2,015 

Allier. 

Moouhs 18,000 

Alpes (Basses) . 

Digue 1,600 Sisteron 

Forcalquier 

Alpes (Hautes). 

Gap 

Ardic/ie. 

Pwvis 700 

Ardennes. 

MÉziÈEES 31,000 Sedan 

Arriége. 

Fore 5,ooo 

Aube- 

Tboïeb 5o,ooo 
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Aude. 

ClECASSOlCKB 

Aveyron. 

Rodez io,ood Yïllefranche G,ooo 

Bouches-du-Rhâne. 

Aix 70,670 Tarascon ajooo 

Une à l'Archevêché. 

Munoii Si,5oo Arles 3,5oo 

Calvados 

Citn Une àl'Évcclié de Baveux. 

Cantal. 

Saint-Flour i,73g 

Charente. 

ANGoin.fctfB 10,000 Confolens 1,200 

UiieàrfivÉcht;. La Rochefoucault. 5oo 

Charente-Inférieure. ' 

Là Rochelle i6,a;4 Rochefort ',379 

Dneàl'Évêché. Saintes a5,83o 

Ciier. 
.... i3,ooo 

Corrize. 

l,3oo Tille 3,000 
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Corse. 

àjjccio ia,5oo Bastia 5,3oo 

Câte-d'Or. 

Beau ne Duos 55,ooo 

Châtillon-sur-Seme i,ooo Une àl'Évéché. 
Auxone a, 847 Sémur 3,3Go 

Câtes-du-Nord. 

Lamballe -oo Saint-Beiei'C a3,ooa 

Creuse. 

GuÉftET . 

Dordogne. 

PÉUCUEUX t0,600 

Dtniiis. 

Beau me 1,100 Montbéliard 

Besançon 53,ooo Pontarlier. 5,85o 

Une à J'Arclievecbé. Ornans i,5oo 

Drâme. 

Valekce 1 4,000 Montélimart 3, 000 

Eure. 

Émeux 6,000 Une à l'Évfché. 

Eure-et-Loir. 

Chibwss 28,579 Nogenl-Ie-Rotrou . 700 

Chateaudun 5,ooq 
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Isère. 

Gre,,<>ble 4=,000 Vienne la ,ooo 

Dole 

Landes. 

M ONT-DE- M 4 RSl y. . 1 (,000 

Loir-et-Cher. 

Bt0,s >7,ooo Vendôme 3,ooo 

Loire. 

Mortmuon Saint-lî tienne . . . 

Roanne 

Loire (Haute). 

BHoude 8o<> Monistrol a ,uoo 

!■ Pcv 5,oao 

Loire-Inf îricu rc 

Nastes aa,ooo Une à rÉvCchc. . 

Loiret. 

Orléaus a5,ooo Une à l'Éveché. . 

Lot. 

Cin °" io,ooo Une à i'Évéché,.: 

Lot-et-Garonne. 

Ac ™ io>ooo Marmande 400 

Lozère. 

Me*»*- ■ 6,5oo Une à l'Êvèohé. . 
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Maine-et-Loire. 
•"'•"« .„»i™ 

Angers 23,000 Saumur 

Une àl'Évécnd. 

Manche. 

Avranches Saiht-Lo 

Coutances Valogncs 

Marne. 

Cmioss-ïca-IMiHKB Reims 24,000 

AuCoIlcge royal. 
Marna (Hàvle). 

Cbàdhont 24,000 Bourmont 7 oo 

langres 3,000 

Mayenne. 

Chateau-Gonthier Mayenne 

Latal . . . 

Meurthe. 

Mimnr a3,ooo Une àl'iÈvèché.. 

A la Préfecture. Au collège royal . . 

Meuse. 

Bik-li-Doc Verdun 12,000 

Saint- Mihid 2,000 

Autrib. dei"in»t, 

Morbihan. 

Pontivy Vaiwh 
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Metz 3 1,000 Une àl'Évéché.. 

Nièvre. 
Sevibs G,5oo 

Nord. 

Bergues 1,000 HazibroiicL 3,ooo 

C.irabray 27,000 Lille 18,000 

Douay. 37,000 ValcncieniiM. . . . 8,000 

Diuikerque. ..... q.cm 

Oise. 

Be.iuvus 6,000 SeiiUs 

Compiègue i,5oo 

Orne. 

Alekçoh 6,5oo 

Pas-de-Calais. 

Assis 54,000 Montrcuil 

Saint-Omcr i6,ous 

Boulogne 16,000 Calais ^ 

Puy-de-Dâme. 

Clkbhoht. 10,000 

Pyrénées (Basses). 
Vxv 14.000 L'ncàrÉvéchédcBaycus. 
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Pyrtnèts (Hautes). 

TiRBES 

Pyrénées orientâtes. 

Perpignan l3,000 

Rhin (Bas). 

SniiSBotBG A la FacultédeMédecine. 8,000 

Une à l'Évéehé. Une à celle de Droit. . . 
Rhin (Haut). 

Béfort 800 Colmas 3o,ooo 

Rhàne. 

Lyon 106,000 Une à l'Archevêché , 

U ne à l'École vétérinaire . 

Saône (Haute). 

Gray 5,5oo Vesoul 

Sséne-ct-Loire. 

Autuo ChaJons-sur-Saono. 

Une à PÉrtché. 

Sarthe. 

.■■•X,-\*.\.''y. 

La Flèche 14,000 La Ferlé - Bernard 1,800 

Le M. m- 41,000 

I'abis. Voy. p. 345 Saint-Denis 



Di-gitizod by Google 



APPENDICE. 357 

Seine-Inférieure. 

Dieppe 3,ooo Rolls 23, 000 

LeHavre 5,ooo Une à l'Archevêché. 

Ncufchatel 600 Gournay. 1,000 

Seine-et-Marne. 

Meaui 11,000 Provins 10,000 

Melith 7,000 Nemours 5oo 

Seine-et-Oise. 

Corbeil 4,000 Versailles 4°i° 00 

Mantes 4,000 Saint-Cyr 

l'ontoise 3,5oo S.-Germ. en Laye. 5,aoo 

Sèvres (Deux). 

Nioht ' 1 3,000 t 



Abbeville... 4,5oo Amiens 40,000 

Tarn. 

Albi 10,000 Lavaur 5,4oo 

Castres 6,000 

Tam-et- Garonne. 



MoKTAUDAS 10,000 
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Var. ' 

Br%noles 1,200 Toulon a,6oo 

Dbagmgjas ;,5oo Saînt-Httimin.i 3,ooo 

Grasse 4j So ° 

Vaucluse. 

Avignon aG,5oo Carpenlias 19,000 

AuMuséeCalvet. 

Vendée- 

Boumos-Venbée . . 5,ooo les£ablcsd'01onne 55o 
Vienne. 

Poitou i2,5oo Une àl'Évéché . . . 

Vienne (Haute). 

Limoges 11,000 Une à l'Éveché. . . 

Vosges. 

Épiiui 9,600 Remiremont .... ^,oq<j 

Mirecourt 6,000 Saint-Dié ;,ooo 

Neufchaleau . . . . ?,aoo Rambervillier . . . 9,000 
Yonne. 

Aexeebe 14,000 Sens 5,5oo 

Total général des volumes dont le nombre 

est connu - . . . 5,54 3 , 2 87 

Total général des Bibliothèques a;3 
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Des Lois et Ordonnances rendues pour l'adminis- 
tration et ta conservation des tivres en France, 
depuis l'an 1 789. 

LtuwFiin.m Ordonnant que les catalogues des 
1». ,';»g. Bibliothèques et Archives des Chapitres 
et des Monastères seront déposés aux 
greffes. 

UtwJiiGiinn Portant, art. V, que les officiers mu- 
nicipaux donneront un état sommaire 
des Bibliothèques. 
lAtm j» .5 a- Publiant des instructions concernant 
««nttt. la conscrïat j on des Manuscrits, Chartes, 

Livres imprimés, etc. 
Loi a u ,rr Second décret , art. 1 " Le Louvre et 

"""'^ les Tuileries réunis seront destinés à 
ii.t E ci.ii é. l'habitation du Roi, à la réunion de tous 
les monumens des sciences et des arts, 
et aux principaux établisse mens de l'ins- 
truction publique. 
ï*l Ja4 juTÎn Art. 1". Continuation des travaux or- 
'»»' donnés pour la confection 'des catalo- 

gues des livres provenant des maison» 
religieuses et autres. 
i,„; Ju 16 u..[ Qui excepte de l'abolition des titres 
déposés aux Augustins, les pièces qui 
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pourraient intéresser les sciences et les 
arts. 

Décret ordonnant le transport de la 
Bibliothèque des Avocats dans celle du 
Comité de Législation. 

Décret qui défend d'enlever, do dé- 
truire, de mutiler ni altérer en aucune 
manière, sous prétexte de faire dispa- 
raître les signes de féodalité ou de 
royauté dans les Bibliothèques publiques 
ou particulières, etc., les livres impri- 
més ou manuscrits, etc. 

Comprenant les livres au nombre des 
objets destinés aux établisscnicns pu- 
blics . parmi les captures faites sur mer. 

Décret qui ordonne de rassembler 
dans tes dépots, les parchemins, livres 
et manuscrits qui seraient donnés libre- 
ment pour être brûlés. 

Décret portant, art. a, l'établissement 
d'une Bibliothèque publique dans cha- 
que district; art. 4> le maintien de tou- 
tes les Bibliothèques publiques alors 
, existantes; art. i5, l'entretien, sur les 
deniers publics, des bâiiincns qui leur 
sont affectés. 

Décret portant que les Bibliothèques 
rassemblées dans les divers ports- seront 
formées d'ouvrages relatifs à la théorie, 
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la pratique et l'histoire delà navigation ; 
et des cartes et instrumens relatifs. 

Qui demande compte du travail rela- 
tif à la confection du catalogue de cha- 
que Bibliothèque de district. 

Concernant les Archives publiques; 
portant, art. 12, que les chartes et ma- 
nuscrits appartenant à l'Histoire, aux 
Sciences et aux Arts, seront déposés 
dans les Bibliothèques publiques. 

Donnant des instructions sur la ma- 
nière d'inventorier et de conserver, dans 
toute l'étendue de la France, tous les 
objets qui peuvent servir aui arts, aux 
sciences et à l'enseignement. 

Sur les destructions opérées par le 
vandalisme , et sur les moyens de le ré- 
primer. 

— Peine de deux années de détention, 
conformément au décret du i3 avril 
1793, contre les auteurs de dilapidation 
des Bibliothèques , etc. 

Qui rend les Agens nationaux et les 
Administrateurs de Districts, responsa- 
bles des destructions et dégradations 
commises sifr les livres, etc., et leur 
enjoint de rendre compte de l'état des 
Bibliothèques. 
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Délibération portant que les préposés 
aux Bibliothèques ne prêteront point à 
la jeunesse les livres qu'ils croiront ca- 
pables de compromettre les mœurs. 

Etablissement d'une Bibliothèque pu- 
blique près chaque Ecole centrale. 

Circulaire et instructions ministérie - 
les sur la formation des Bibliothèques 
des Ecoles centrales, des Ecoles commu- 
nales et des Ecoles spéciales. 

On y lit, page 1", que les dépôts de 
liviesciimpreiinenlparapciçu 8,000,000 
de volumes. On y estime à un tiers, c'est- 
à-dire à 3,(100.000 volumes ce qui doit 
être tiré de ces dépôts pour ces Ecoles, 
le reste pouvant être vendu. Il est re- 
commandé, p. 7, d'écarter du choix des 
livres, tout ce qui pcuiblcsscr lesmœurs ; 
d'y comprendre la parlie Ihéologiquc, 
les Bibles, les Saints- Pères et l'Histoire 
de l'Église. 

Portant suspension des ventes ou 
échanges de livres existons dans les dé- 
pôts littéraires, jusqu'à l'entière forma- 
lion des Bibliothèques. 

Réglant la destination des livres con- 
servés dans- les dépôts littéraires, et 
art. a , qu'il sera remis aux Bibliothè- 
ques établies, plusieurs édilions d'un 
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même ouvrage, lorsque ces éditions se- 
ront différentes. 

Portant établissement d'un cours de 
Bibliographie près des Bibliothèques des 
Ecoles centrales. 

Modèle de comptes â rendre par les 
Administrateurs de déparlemens, rela- 
tivement au* Bibliothèques. 

Pour questions sur l'état des Biblio- 
thèques et des dépôts littéraires , afin 
d'y faire participer tous les déparle- 
mens. 

Portant que de tous les ouvrages im- 
primés aux frais du Gouvernement % 
aoo exemplaires seront distribués aux 
Bibliothèques publiques. 

Relativement aux communes où il 
n'existe point d'école de seconde ins- 
truction , et auxquelles il peut être ac- 
cordé une Bibliothèque ; conditions 
exigées , savoir : de préparer un local 
convenable ; de payer le bibliothécaire 
et les frais d'établissement et d'entre- 
tien, par une contribution volontaire 
que s'imposeront les habitons de la com- 
mune. 

Noms des villes qui ont demandé une 
Bibliothèque. 
Pamiers, Salon, Se mur, la Rochelle, 
Beaune, Lamballe, Loutain, Bergerac, 

2 4- 
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Yillencuvc-lez-Avignon , Libournc , Le 
Blanc, Arboïh , Cloia, Itheims, Mayenne, 
Cambray, Valent'ii-iini!*. Douai, Gray , 
Cliilons-sur-Saime , Meaux, Saint-De- 
nis, Gorbeil , I'untoisc , lhampes, Saint- 
Cermain-eu-Laye , Neufchàleau. 
Noms êtes villesipii u' ontpasdemandé, 
mais où il paraissait convenante 
d'établir une Bibliothèque-. 
I,aoi>, Saint-Quentin, Emhrun, An- 
nonay, Sedan, Narbonne, Baycux, Au- 
riliae , Valence, Saint-Claude, Alais, 
Ludève , Vienne , Dai , Monlauban , 
Coutances, Horlain, Yalogne, Laugrcs. 
TouljArras, Saint-Omer, Maton, Avi- 
gnon, Saint-Dié, Sens. 

Sur la demande de plusieurs préfets , 
pour êlre autorisés à vendre les livres de 
liturgie c\istans dans les dépôts littérai- 
res; décision qui approuve cette me- 
sure, et eu applique les produits à l'ac- 
quisition de livres classiques en éditions 

Qui déterminant ie mode d'eiiiei^ne- 
meut dans les lycées, porte, art. 37, 
qu'il y aura, dans chacun, une biblio- 
thèque de lâou volumes; que toutes 
celles des mêmes établisse mens se- 
ront composées des mêmes ouvrages ; 
qu'aucun autre n'y pourra Cire placé 
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sans l'autorisation du Ministre de l'in té- 
Portant, art. 7, qu'il sera établi aux 
Ecoles de Droit des Bibliothèques Du- 
pliques. 

Portant qu*il sera accorde une Biblio- 
thèque pour chaque séminaire métro- 
politain. 

Louis, par la grâce de Dieu, Koi de 
France et de Navarre, 

A tous ceui qui les présentes verront, 
salut; , 

Sur le rapport de notre ministre-sec ré taire-d'état 
delà justice, chargé du portefeuille de l'intérieur; 
Avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
Art. i. 

Le décret du i" mai dernier, relatif à la réunion 
de l'Institut, del'Écolcdes Beaux-Arts et de la Biblio- 
thèque Mazarinc, sous une même Administration , 
est annulé. 

Art. a. 

Les choses seront entièrement rétablies sur le pied 
où elles étaient avant ce décret; et la Bibliothèque 
itlazarine , l'École des Beaux-Arts, l'Institut, auront 
chacun leurs fonds et leur administration distincts et 
séparés. 

Art. 3. 

Notre Ministre seerclaire-d'état de la justice, ayant 
le portefeuille de l'intérieur, est chargé de l'éxéeu- 
tion de la présente ordonnance. 
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Donné an château des Tuileries, le 4 anut <ie ! ' an 
de grâce mil huit cent quinze , et de notre règne 
le ai*. 

Signé, LOUIS. 

Par le Roi : 

la Gardc-des-Sceaux de France, MinistreSecré- 
taire-d'État de (a justice, chargé par intérim 
du portefauiiie de l'intérieur, 

Signé, Pisqcie». 



niî de l'appendice. 
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ANALYTIQUE ET RAISONNES 

DES MATIÈRES. 



Amma ; vers qu'il attribuait à Ménandre, p. tg. 

Aêi/evilU; quand y commence l'imprimerie , p. 206. 

Ablavius , historien cité par Jornandès, p. 45. 

Aceiaioti; cité au sujet du prix des livret, p. ai8. 

Accroissement du nombre des livres; eomment favo- 
risé par les premiers évfiques, p. afl. 

Acron sur Horace ( MS. d' ) , cité dans la corres- 
pondance el'Ambroifie-le-Camaldule, p. 146. 

AEmilius Macer, cilé par Isidore de Séville, p. 4p,. 

A EneasSylvius ou Piccotomini , pape, sous )c nom 
de Pie II; manuscrit qu'il décourre, p. p6; — peu 
favorable à l'extension indéfinie de l'instruction gé- 
nérale, p. iaj; —cite Strabon, aussitôt qu'il re- 
paraît, p. 149; — montre qu'il ne connaissait pas 
la découverte de l'imprimerie, p. 169; — 'ses doutes 
touchant l'utilité des bibliothèques , ibid. N. 

Activa, cité pour des fragmens, p. 81. 

Agolkodonnon d' Alexandrie , ses cartes, p. 58. N. 

Agricola, Gaulois, introducteur des lettre» dans la 
Grande-Bretagne , p. 68. 
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AgriciUtvre , excitée par l'abbé de Ferrière, p. 67, 
N. i; — traitée daasleSpeculum natitrate , p. 127. 

Aimon d' Halberstat; prix excessif d'un manuscrit de 
ses Homélie» au X*. siècle, p. io5. 

Aièert III , fonde l'Université de Vienne , p. 

Aiberti (Leandro) ; détail qu'il donne sur lu recueil 
perdu des antiquités déminées en Grèce par Cy- 
riaqued'Ancône, p. 160. N. 1. 

Aibt , relieur au XV. siècle; cité, p. 173, N. 3. 

Alcman ; ses poésies citées par Alhénagore, p. s3. 

stlcoran; à qui en est duc la 1" traduction ? p. 114. 

Atcuin ; restaure la bibliothèque de Tours , p. 54. 

Aidkclme, apôtre des Saxons; a qu'il disait, au VIII* 
siècle de la rareté des livres , p. 54. 

Alexandre Aphrodinas , cité dans la correspon- 
dance d'Ambroise-le-Camaldule, p. 147. 

Aiexandrc-U-Graïul ; ancienne histoire qu'il Tait 
traduire du Chaldéen , p. ao. 

Aicxandre Polyhisio*, cité par St. Justin, p. a3. 

Alexantlrie-, (bibh'olh. d'); quand incendiée , p. i65. 

Aimanacks royaux ; à quelle époque assignent le 
commencement du service public de la bibliothè- 
que Hazarine, p. 357. 

Aima liedemptoris; l'auteur de cotte antienne, cé- 
lèbre dans les sciences, p. gi. 

Alphonse, roi de Naples; sa correspondance citée au 
sujet du prix deslivres, p. 317. 

Mtona ( abbé d' ) ; sou portrait sur un manuscrit 
d'Horace et de Virgile, p. 109. 

Amiroise Traversant, dit te Camatdule ; sa cor- 
respondait ce , presque unique source à consulter 
sur les auteurs des découvertes de MSS. grecs , 
au XV siècle, p. i5a; — ceux qu'il cite dans cette 
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correspondance et la première fois pour la plupart, 
p. i45; — prix des MSS. qu'on y trouve portés, 
p. 216; — goût qu'il inspire à Corne de Médicis 
pour leur recherche, p. i4t ; — idée qu'il donne 
de la bibliothèque du Vatican, p. i63; — date du 
jour de sa mort, p. 1 54- 

Jmhroïse, Palatin ; pourquoi pensionne Origène, p. 38. 

Amérique,- en quelle proportion a, baissé la valeur 
de l'or depuis sa découverte, p. 3i3. 

jimmien Marceltin ; par qui découvert , p. i43. 

Jnatotius; ses livres de mathématiques, p. 77. 

Ancien Testament; prix de ce RIS. en i458, p. 217,, 

Jttdronic de Rhodes; de qui reçoit la communication 
des ouvrages d'Aristote, p- i3. 

Aiigelbert ( St. ) ; nombre des volumes qu'il avait 
réunis en 8i;j, p. 61. 

Angers; quand on j commence à imprimer, p. 206. 

Angésilde (St.); don de livres qu'il fait , p. 6a. 

Atu/tais; de qui tiennent l'art de faire le verre, p. fit). 

Anglett TTt, , toute , non compris Londres; nombre 
comparé de ses éditions pendant la deuxième pé- 
riode du l'imprimerie, p. i85; — n'imprime pres- 
que rien en langue vulgaire an XV" siècle, p. 198. 

Angouléme (Duc d') ; livre publié pour son éduca- 
tion, p. ao5. 

Angouléme; en quelle année on y commence à im- 
primer , p. 206; — nombre des livres de son église 
au XII e siècle, p. to3. 

Jnspert, abbé de Bénévent; auteurs dont il se préva- 
lait d'avoir négligé la lecture, p. 53. 

Antimaque , cité par Tatien, p. a4- 

Antiochc (bibliothèque d'); quand incendiée, p. i65. 

Antiquaires ; en quel temps on qualifiait ainsi les 
bibliothécaires , p. i5. 
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Antonin (empereur) ; sod précepteur, p. a5; — son 
itinéraire; en quel siècle copié pour la bibliothèque 
du mont Cassiu , p. 94. 

Apamée; nombre des livres qu'y comptait de son 
temps Bessariuu, p. a55, N. 

Apellicon j bibliomane, p. 14; — acquéreur de la 
bibliothèque d'Aiislote, p. i3. 

ApoUïnaïre (les deux) ; tragédies et dialogues qu'ils 
composent pour les anciens chrétiens; p. 3a. 

Apottodore , cité parTalien, p. 14. 

Apollon ; inscription de son temple en Asie, p. 157. 

ApoUonius; MS. de sos Argonautiques cité dans la 
correspondance d'Ambroise-lc-Camaldule, p. 1 5 1 . 

Apollonius dû Tyr ; traduction latine plus ancienne 
que l'an 756, p. 55; — dans quelle bibliothèque 
cet ouvrage existait au VIII" siècle , p. 84 ; — pro- 
bablement au nombre des livret qu'on lisait au 
réfectoire d'une abbaye . vers l'an 1000, p. 04- 

Jpollonius le grammairien: MS. cité dans la corres- 
pondance d'Ambroise-le-Cainaldule, p- i49 : — cité 
par Cassiodore, p. 44- 

Apollonius l'égyptien, eilé par Théophile, p. a4- 

Apulée, cité par St. Augustin, p. 34; — par Cas- 
siodore, p. ffi; — par Raban-Maur, p. 73. 

Aralor (cité par Pierre le chantre, p. oî.) 

Aralus, cité par Théophile, p. a4i — exemplaire 
probablement complet de cet auteur que la France 
possédait au IX' siècle, p. 71. 

Archélails évéque; traduction par lui faite , et citée 
par Fréculphe, p. 77. 

Archiloaue , cité par Théophile, p. a4- 

Arehimède , cité par Cassiodore, p. 44; — MS. des 
ouvrages de cet auteur, cité dans la correspondance 
d'Ambroise-le-Camaldule, p. 1 i." 
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.Archive* des Hébreux, p. 6; — des anciens grecs ; 
ce qu'elles contenaient, p. a; — des peuples bar- 
bares, p. 4 ; — des anciens peuples d'Italie, p. g, io; 
— des Étrusques; combien ancienne et nombreuse 
la collection d'actes publics qui s'y trouvaient réu- 
nis, p. 8 ; — anciennes à Rome; antiquités histo- 
riques qu'elles contenaient, p. 16; — quand j 
furent distinguées d'avec les bibliothèques, p. 35. 

Ardoises, employées vers Tan 835, p. 63, N. 

Crétin (Léonard), possédait leMS. de Polybe, p. 147. 

Argent ; sa valeur avant la découverte de l'Amérique, 
p. a.5. 

Argos; quelle ville lui disputait l'antiquité, p. 37. 
Aristdrtjuc, cité par Tatien, p. a4; — sur l'Iliade, 

cité dans la correspondance d'Ambroise-le-Camal- 

dule, p. 149- 

Arislophanc , cité par Théophile, p. a4; — par 'si- 
doré de Péluse, p. 35; — par Pétrarque, p. i3j. 

Àristotc; détails sur sa bibliothèque, p. la; — à qui 
laisse ses livres , ibid. ; — ses ouvrages copiés se- 
crètement, p. i3. — communiqués à Andronic, de 
Rhodes, ibid.— cités par Cassiodore, p. 44; — par 
Isidore-de Séville , p, 48 ; — par Àldhelme au VIII* 
siècle, p. 54; — par Raban-Maur, p. ?3; — sa 
Dialectique, citée dans le catalogue des livras d'une 
abbaye vers l'an 1000, p. 84; — livre sur la rhéto- 
rique qui lui est attribué, cité dans la correspon- 
dance d'Ambroise-le-Camaldule, p. >49- 

Arménie; son histoire ancienne, traduite du chaldéen 
en grec, p. 30; — colonnes qui y étaient érigées 
avec inscriptions, p. 5. 

Arrêt du parlement, sur la bibliothèque Mazarine; 
p. 270; — pour sa vente, p. a;i ; — ordonnant, 
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la continuation de cette vente , nonobstant la dé- 
fense de Louis XIV, p. 286. 
Arrêt du conseil sur la décoration de la place du 

collège Mazarin, p. 3So. 
A rrien (MS. à' ) ; cité dans la correspondance d'Am- 

broisé-le-Camaldule, p. 146. 
Arsace roi de Perse; mission qu'il donne à Maribas, 

de Catina, pour obtenir des copies de livres, p. 20. 
Artisans; leurs recherches dans nos bibliothèques, 

p. a5a. 

Asconius Pediamu; sesouvrages connus d'Isidore de 

Sévillc, p. 5o; — découverts par Poggio, p. i45. 
Asinius Pottion ; sa bibliothèque , p. 1 5. 
Athénagore; sa bibliothèque, p. a3. 
Athénée; nombre des auteurs qu'il cite, p. a5. 
Athénée V athénien ; mathématicien cité dans la cor- 
respondance d'Ambroise-le-Camaldule , p. i5o. 
Athènes, moins féconde en historiens antiquaires et 

géographes que l'Asie, et pourquoi, p- 18. 
Athéniens; prix qu'ils attachaient aux M9S. des 

grands tragiques, p. l5l. 
^tow^raducieurd'ouvrageslatinsen roman.p. no,S. 
Augsbourg; ses 1'" éd. d'auteurs classiques, p. 176. 
Augustin ( St. ) ; de Civitate Dei ; prix de cette édition 

en 1467, p. 222. 
AutugeUe; ses ouvrages connus d'Isidore de Sé- 
ville, p. 5o; — cité par Lonp, abbé de Ferrière, 
p. 7a;— prix exorbitant de l'édit. princeps. p- 210. 
Aulbtroche; savans qu'il cite dans sa Juliade, p. a5g. 
Aurète-fictor; cité par Pierre de Blois, p. ga. 
Aurispa. ; principaux manuscrits qu'il possédait, 
p. 147; — nombre total de ces MSS. , p- 148; — ci- 
tait à tort l'Odyssée comme nouvellement connue, 
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p. 14?; — manuscrit de Procope dont on lui doit 
la découverte, p. 148; — et celui d'un opuscule 
de Xénophon, ibid-, N. 3. — peut-on loi attribuer 
la découverte de Strabon? p. i54- 
Ausont, cite par Lulle au VIII" siècle, p. 5j; —par 

l'ierre-le-Chantre, p. c,a. 
Autels; livres qu'on y dédiait, p. 109. 
Auteurs; nombre de ceux que Strabon , Plutarque , 
Atbéuéc, ont cités, p. a5; — traduits par ordre 
de Charles V, p. i35. 
Auteur* chrétiens (anciens); leur érudition com- 
parée à celle de Pline et de Plutarque, p. ai; 

— moyen de connaître de quels classiques se com- 
posaient leurs bibliothèques, p. aa. 

Auteurs classiques ; leur élude négligée en Italie 
comme ailleurs au VIII" siècle, p. 53; — soins 
que l'abbé de Fernère prenait à en rectifier les 
textes, p. 70; — cités par cet abbé au IX* siècle, 
p. 73; — dont Ruban- Maur ajoute la citation, p. 75; 

— citésparPierre-lc-Chantre,p. 91,93; — ce 11 ï qu'a 
cités Vincent de Beauvais; comment font connaître 
quelle fut la bibliothèque de S. Louis, p. ia5; — 
nombre de ceux qui apparaissent de siècle en siècle 
jusqu'au XV'", p. i44; — cités dans la correspon- 
dance d'Ambroise-le-Camaldulc et la première fois 
pour la plupart, p. 140; — ceux que Poggio n'a 
pas fait connaître pour la première fois, p. i4a; 

— découverts en grand nombre au XV* siècle, 
P- i44 ! — publiés à nome de 1467 à i4;3, p. i?3; 

— nombre de leurs éditions données chez le Mar- 
quis de Massimi à Rome, p. 1 j5j — nombre au- 
quel ces éditions étaient tirées au XV siècle; 
p. ao8; — nombre de leurs oeuvres imprimées au 
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nitoie siècle, p. 181 ; — réservées de bonne heure 
et précieuses pour les Uçons qu'elles contiennent , 
p. 309; — en quelle année ces auteurs commencent 
à devenir communs dans les collèges de France, 
p. 187; — leur nombre à peine doublé par les 
recherches faites depuis le milieu du X" siècle, p. 1 o/f. 

Auteurs grecs, anciennement traduits en persan, 
pag. 4°: — fragmens de leurs ouvrages conservés 
par Pliotius, p. 80; — leur impression tardive au 
XV* siècle, p. 18a ; — perdus; fragmens qu'on en 
peut retrouver dans les auteurs arméniens, p. 37. 

Auteurs luthériens et protestans ; collection remar- 
quable de leurs ouvrages à la bibliothèque Haza- 
rine, p. a66. 

Avignon; quand on y commence à imprimer, j». ao6. 

B. 

Bacchius (AÏS. de) , musicien grec cité dans la cor- 
respondance d'AmbroisU'lc-Camaldule , p. 146. 

Batuze; addition à l'une de ses remarques, p. 7a. 

Barelesane, d'Édesse , cité par Fréculphe , p. 79. 

Bartoiini; sa bibliothèque, quand incendiée, p. 166. 

Basite (St. ) ; poètes grecs dont il recommandait la 
lecture, p. 3a. 

Bossompierre {Maréchal de) ; sa bibliothèque, p. aS5. 

Bec (l'abbaye du) ; son zèle pour la recherche des an- 
ciens ouvrages de médecine, p. 88. 

BccattUi , de Palerme ; sa correspondance citée au 
sujet du pris des livres, p. 217. 

BeiU , cité pour 1 lés arts que les Anglais ont reçus de 
la France, p. 69. 
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Jim oit III, pape, sollicité par un abbé, pour la com- 
munication d'un Ciceron, etc., p. 65. > 

Btrgevin [dom), de quelle partie chargée dan» 
l'exécution du globe terrestre de Louis XVI, p. 3ig; 

Bemardi ( M. ) , cité pour le traité de la république, 
par Cicéron , p. 84. 

Besançon; quand on y commence à imprimer, p. ao6. 

Bessarion; sa jeunesse employée à la copie des livres, 
p. > N. ; — acte de la donation de sa biblio- 
thèque à la république de Venise, ibid. et suiv. N; 
à quelle somme totale cette bibliothèque était 
estimée, p. aïo. 

Bible; par qui copiée en cinq mois de temps, p. 102; 

• — traduite en roman au XI' siècle, p. 110; — prix 
d'une, manuscrite, en 1 41 5, p. ai6; — dite sans 
date, plus ancienne que le Psautier daté, et d'a- 
près quelle preuve, p. 173; — son pris à Paris, 
avant >45;, p. a»4; — exorbitant, de nos jours, 
p. aïo. 

Bibles; en quel nombre réunies par N au dé, p. 373. 

Bibdomanes ; blâmés par Isidore de Péluie, et à qui 
comparé) , p. 36. ; — dans quelle partie de leur 
maison ils disposaient leur bibliothèqne, p. t£f. 

Bibtiotheca mundi , oa Spéculum, de Vincent de 
Beauvais; pour l'usagede St. Louis et de ses enfans, 
p. 1 38 ; — rédigé aux frais de ce Roi , p. 1 11 , N. 

Bibliothécaires; comment qualifiés anciennement, 
p. i5; — leurs anciennes inscriptions sépulcrales, 
p. 16, N. — des monastères ; leur correspondance 
pour la découverte et la correction des manuscrits, 
p. .14. 

Bibliothèque d'Alexandrie (la); combien d'ouvrages 
elle contenait, quand et par qui fondée, p. 11 ; 
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— Angélique; son fondateur, à Rome, p. a54 ; 

— d'Apaniée ; combien de livres on y comptait au 
temps de PluUrquc; combien au temps de Bessa- 
rion , p. a35, N.; — d'Apollon Palatin, p. >4; 

— d'ArisIote, achetée par qui, p. i3 ; — d'Asinius 
J'ollion, p- i5; — d'Alhénagore, p. a3; — d'Aurispa, 
p. j/ ( 8; — de Baasompierre, p. a$5; — du C" 1S es- 
sari on ; à quelle somme eu montait le prix total, 
p. 219; — de Cassiodore, p. 44; — de Charlemagne; 
en quel lieu disposée, p. 5g; — de Charles V; de 
combien do volumes composée, p. >33; — comment 
ornée, ibid. N; — ce qu'elle est devenue, p. i3o; 

— do Cnide (la ville de); p. 1a; — de Descardea, 
chanoine de Limoges ; nombre de volumes dont elle 
était composée , p. a44î — d'Édesse, p.iSû; — d'É, 
phèse, p. 5G ; — d'Eublide, p. îa; — d'EumÈne, 
roi de l'orgame ; de combien d'ouvrages composée , 

' p. 1 1 ; — d'Evrard, comte de Frioul, p. 100; — de 
(l'abbaye de] Fleuri sauvée, dans un incendie, de 
préférence à tout autre mobilier, p. 80; — son 
règlement' pour la conservation des livres, p. 116.; 

— de Fontenelle ou de St. Vandrille, p. 55; — de 
Fréculphe, évéque de Lisieux, p. 77; — deGerbert, 
pape, p. 81 ; — de Guy Patin, p. a45 ; — d'Isidore 
de Péluse, p. 35; — d'Isidore de Séville, p. 48; 
de Jomandès, p. 4^- — de Lucullus, p. i4- 

Bibliothèque Masarine; nombre des li vres acquis pour 
elle àParis; en Italie, p. 26a ; — en Allemagne, p. 366 ; 

— enrichie des débris de la bibliothèque de Philis- 
bourg, ibid. ; — époque de si première fondation, par 
quoi fiiée, p. aGo ; — Usée à tott à l'époque de sa 
translation , p. 357; — Inexactitude, à ce sujet, de 
ses bibliothécaires précédens . p. a58; — nombre 
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des perso unes qui la fréquentaient en 1644, p. 25g; 

— nombre de livres qui pouvaient y être alors pu- 
bliquement communiqués, p. 262; — fournit le 
premier moyen de rapprocher tous les genres de 
connaissances acquises à cette époque, p. 268; — 
opuscules rares tjui s'y trouvaient réunis en recueil 
dès son origine , et par quels moyens obtenus, p. a65; 

— ses ennemis dès sa naissance, p. 26g; — exceptée 
d'abord dans l'arrêt de vente du mobilier du Car- 
dinal, p. 270; — comprise ensuite dans cette vente, 
p. 271 ; — sa destruction à quel désastre comparée 
p. 278; — son acquisition totale, par qui deman- 
dée , p. 279 ; — Dans quelle intention Naudé a 
pu en acquérir toute la partie des livres de méde- 
cine , p. ag5 ; — Louis XIV eu prend lui-même 

'la défense, p. a84; — nombre réel et seul positif, 
des volumes qui en ont été vendus par suite de 
l'arrêt du Parlement, p. 293 ; — léguée à perpé- 
tuité aux gens de lettres pour leur usage p. ao5 ; — 
placée sous la protection des rois de France, p. 296; 

— adoptée par Louis XIV comme fondation royale, 
p. 299; — règles prescrites pour sa conservation , 
p. 296; — En quel élat véritable fut-elle trouvée 
à la mort du Cardinal, p. 294; — total des, volu- 
mes dont clic se composait à l'époque de cette 
mort, p, 290; — Acte d'échange avec la biblio- 
thèque du Roi, p. 3oi et suiv. ; — erreurs de 
ceux qui ont voulu en déprimer la collection, 
p. 291 ; — supposée à tort dépouillée de ses livres 
précieux par le fait de sa vente commencée , 
p. 288; — raisons pour lesquelles ses livres n'auront 
pu circuler dans le commerce , après le retour du 
Cardinal, ibïd. ; — citée pour sa collection des 

25 
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éditions du XV siècle, p. aa6 ; — possédait l'édi- 
tion prineept de Pline, dans le temps même que 
le P. Hardouin a négligé de l'y consulter, p. 209; 

— manuscrits, actuel le nient de cette collection, cités 
pour leur valeur en i/pij et i455, p. 517; — com- 
bien précieuse la partie des anciens ouvrages de 
médecine qui s'y trouvent réunis, p. 269; — 
•on exemplaire du JacobiJanucnsisLegendaSanc- 
torum cité pour une note manuscrite du prix de 
ce livre en i4g5, p. 227; — notes relevées de 
quelques exemplaires , pour constater le prix des 
livres en i5ao, p, 228; — la décoration de sa 
grande galerie , d'où transportée, p. 5ia; — sa 
collection augmentée de plus'^du double, a quelle 
époque, p. 5iâ; — nombre de volumes manuscrits 
el imprimés qu'elle contient, actuellement, p. 5^5 ; 

— En quelle année sa grande galerie Tut augmen- 
tée de l'attique, p. 3ia; — description de son local 
actuel, p- Sog et suiv. — dimensions de ses galeries, 
p. 3i4; — à quelle époque augmentée de celle 
du comble, p 3i3 ; — description de cette galerie, 
p- 3ao; — retranchement fait sur la grande, et 
pour quel usage, p. 3i6; — ce qu'elle doit aux 
soins de M. de Cliampagny, p. 3iS; — à ceux de 
H. Cretet, .p 5ai. 

Bibliothèque de Mici ou Saint-Mesmin , au VI" 
siècle, p. /\6i — de Néhémjas, p. 7 ; de Nico- 
erate, p. la; — de Ninive ( la ville de), p. 20; ~ 
d'Octavie, p. t5; — d'Oxford, p. a53. 277 ; — de 
Pliilisbourg, où passent ses débris, p. 266; — de 
Plulomusus, à Bordeaux, p. 3o; — de Photius; de 
combien d'auteurs composée, pour le moins, p. 80; 
~ de l'ierre-Ie-Chanlrc , p. 92 ; -— de Pierre de. 
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Blois, p. 9a:— de Pisistratc; par qui transportée 
en Perse, p. 1 1 ; —de Pont iv i ; combien de volumes 
elleréunissaitvcrs l'an 8i4,p-6i ; — de Ratisbonne ; 
combien on y comptait de volumes au XIII' siècle , 
p. i3i ; — de Richelieu ( du Cardinal), p. 144. 
Bibliothèque du Roi ; succède dans l'hôtel de Ne- 
vers , à la bibliothèque Mazarine , p. 3o5 ; — de 
combien de volumes composée avant la date du 
legs de Jacques Dupuy, p. 245 ; — quand annoncée 
pour la première fois dans l'AImanach royal, p. a56; 
premier détail de son administration, ibid. , — 
première communication publique et continuelle de 
sa collection de livres imprimés, ibid. ; — son 
exemplaire du St. -Augustin, de civitate Dei, cité 
pour une note du prix de cet exemplaire en 1467* 
p. 224 ! — autre des commentaires sur le livre de 
civitate Dei , cité pour une note concernant le 
pris de ce livre, en 1477 , p- 224; — autre du Du- 
randi Ratîonaie div. o/f. 14%, cité pfeur la note 
ds son prix en 146', ibid. ; — sa collection ac- 
tuelle des éditions du XV* siècle, de combien de 
volumes composée, p. 211; — nombre de volumes 
manuscrits et imprimés, qu'elle contient, p. 545. 
BiiUotiiiquc des rois de Macédoine; où fut trans- 
portée , p. i3; — de Rouen, p. 118;— de St.- 
Augustin , p. 33 ; — de l'abbaye St. - Bertin ; di- 
plôme favorable' à son entretien, p. 5u; de Ste. 
Croix de Paris; un de ses volumes cité pour une 
note manuscrite , p. 224 ; — de SL-Gall , en- 
richie de livres sous le règne de Charles - le- 
chauve , p. 68; — de St. - Justin , martyr , p. 
aa; — de St.-Louis, à. la Sainte-Chapelle; idés 
imparfaite qu'on en prendrait d'après le seul té- 

25. 
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moigoage de Godefroy de Beaulieu, et pourquoi, 
p. — formée à l'instar et pour le même objet 

que celle d'un Soudan, p. 116; — moyen de dé- 
couvrir en quel genre den vres elle consistait, 
p. 124; — léguéeàdcs monastères, pour quel mo- 
tif, p. i5o; — de Saint-Pierre en vallée près Char- 
tres ; premier exemple donné en sa faveur d'un 
revenu annuel pour l'entretien des livres, p. 116; 
— de Saint-Victor; considérée à tort comme d'une 
fondation plus ancienne que la bibliothèque Maza- 
riue, p- a5j; — de Serenus Sammonicus, p. i5 ; 

de Sorbonne ; nombre des volumes qu'elle 

contenait au XIII" siècle , et évaluation totale de 
son prix en 129a, p. a 14 ; — manuscrit du Xfl' siè- 
cle des Institutes de Justin ien qu'on y trouvait tra- 
duit un Roman, — p. 1 10; — de Sylla, p. i5;— de 
Tatien, p. a4; — de Théophile, évéque d'Antiochc, 
p. a 5 j — du cardinal do Tournon , passée en partie 
dans la Matarine, p. s66; de Tours, par qui réta- 
blie au VIII" siècle, p. 54; — de Trajan, p. t5; — 
du Vatican ; peu considérable au temps d'Ambroise- 
le-Cama!dtile, p. i63. 

Bibiiothèquts , accessibles; en quoi ne remplissaient 
pas l'objet des bibliothèques publiques, p. a4g; — 

■ des Hébreux , p. ? ; —■ des Grecs^ quand com- 
mencèrent à se former, p. 10-n; — principales; 
combien dans Rome ancienne, p. 14 ; — publiques; 
leur premier exemple à Rome, p. i5 ; — placées 
soua les portiques des Temples, p- i4; — P ar T 1 » 
pourvues anciennement de copies des Annales de 
Tacite, p. 28; —publiques de France; leur dénom- 
brement; et pour la plupart le nombre des volumes 
•qui les composent, p. 545; — publiques dans la ville 
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de Paris, p. 545^ — aperça du nombre des person- 
nes qui les fréquentent et nature des recherches 
qui s'y font , p. a5 1 ; — accessibles ou spéciales dans 
celle mfrae Capitale, p. 34g; — des Collis,p. 45, — 
des premiers chrétiens ; brûlées dans les persécu- 
tions, p. 26 ; — bien fourniesdes poésies et des 
ouvrages de philosophie, p. 3i ; — des monastères ; 
long-temps seules sources permanentes d'instruc- 
tion, p. 100; — nombre des livres qu'elles conte- 
naient communément aux IX*, XI" et XII e siècles, 
p. ioi-ie3; — des séculiers; très-rarement citées 
dans le moyen âge, p. 100; — de France; par 
quelles autres régénérées, p. C3; — mieux conser- 
vées dans le nord que dans le midi de cette contrée, 
p. 55; — origine chez nous de leur revenu an- 
nuel, p. 1 17; — remarquables au XVII* siècle pour 
le nombre des livres imprimés , p. ; — pu- 
bliques; en quel nombre elles existent actuellement 
enf'rancc , p. 358; — combien Naudé en comptait 
de son temps en Europe, p. a54; — indispensables 
aux progrès de l'instruction, p. a5o; — utilité ac- 
tuelle de leur dépôt comme inaliénable , p. »46;' — 
• variété des connaissances que leur service oiige , 
p. a5a ; — liste des bibliothèques incendiées , 
p. i65. 

Sùcopius (Benoît); arts pratiqués en France qu'il 
introduit en Angleterre au VII* siècle , p. 6q , 
Et, a j — manuscrits giecs qu'il fait rechercher 
p. 5 1 ; — combien de (bis réitère le voyage de Home 
pour les lettres et les arts, p. 5a ; — ■ accusé de frivo- 
lité pour cela , ibid. . n ■- ■ 

Biois (Pierre de); procès qu'il intente à un libraire 
de Paris pour des livres, p. 10G. 
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Btûis (Giifllaume de), frère de Pierre ; auteur d'une 

tragédie et d'une comédie , p. 93. 
Bodtey, fondateur de la première bibliothèque dont 

l'usage public ait été continuel, p. i53. 
Bocc6,c\Kè par Loup abbé deFerrière, p. 72, 
Bohustas Basse.ns.tein; sa bibliothèque, quand in- 

céndiée,p. 166. 
Bûissonade (M.) ! son édition des Épïtres de Lucas 

Holsteniusj citée p. a44. . ' 

Bolonnc;sas 1"' éditions d'auteurs classiques, p. 179. 
BonifaceFIlI; un de ses neveux cité, p. if5. 
Borroniée (cardinal ), fondateur de la bibliothèque 

Ambroisienne , p- a54- 
BHme (bibliothèque de), quand incendiée, p. 166. 
Brescia, ses premières éditions d'auteurs classiques, 

p. 179. 

Bretagne (grande); par qui les 'lettresy furent-elles 

introduites, p. 68. 
Bréviaire de Chartres , édit. de 1*83 ; l'exemplaire 

de la bibliothèque Maiarine, pourquoi cité, p. aoj. 
Buisson, libraire; quel genre de livres il exposaità la 

foireSt.-Germain, eu 1640, p. nÇS. 
Butgarcs (roi des), qui se rend à Constantinople pour 

y étudier les auteurs grecs, p. 85. 

c. 

Cctna ; ouvrage sur le flux et reflux de la mer , qui 
lui est demandé au VIII" siècle, p. 57. 

Caen ; bibliothèque entière vendue en cette ville vers 
l'an 1170 , p. 106; — quand on y commence à im- 
primer, p. ao6. 

Caëtani, duede Sennonetta, son imprimerie, p. 175. 
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Caius-Pomponius , cité par V" de Beauvais , p. 1 a5. 

C atouts résumés et comparés, des parties distraites de 
la bibliothèque M a narine par Colbcrt, et du fond» 
alors restant, p. 390. 

Callimatjue, cité par Àthénagore , p. a3; — cité 
dans la correspond. d'Amb.-lc-Camaldule , p. 149. 

Calpumius , cité par Vincent de Beauvais, p. ia5. 

Candidi, savant du XV* siècle, p. i5o. 

Caper, [Flavius), découvert par Poggio , p. 144. 

Gapitotc, (biblioth. du), quand incendiée, p. i65. 

Caractères de cuivre , d'usage en i56g, p. 76, H. 

Cariath-Seplwr , Ville des lettres, p. dernière. 

Cassiodore , sa bibliothèque , p. 44 ; — cité par 
Loup, abbé de Ferrifere, p. 72. 

Castor, cité par S. -Justin , p. 23. 

Catacvsin (Georges) , savant grec , cité pour des MS. 
dont nous lui devons probablement la première 
connaissance, p. i5g. 

Catalogue des livres d'Evrard , comte de Frioul , au 
IX" siècle, cité et extrait, p. 100; — des livres de 
l'abbaye de SL-Éticnnc, cilé, p. 99; —do livres, 
écrit au X" siècle , et inédit , p. q5 ; — et récole- 
ment de la bibliothèque Mazarine à l'époque de la 
mort du Cardinal , cité , p. 290 ; — de librairie de 
Robert Martine, de Legatt et de Thomasons, cités, 
p. 366-7. 

Callwticoti; quand exposé dans une église pour y être 
publiquement consulté , p. 23 1 ; — Idem , édlt. 
de 1499; vers imprimés a la lin, et qui prouvent la 
diminution du prix des livres , p. 187 , N. 

Caton , cité par Isidore de Séville , p. 49 ; — par 
Raban-Maur. p. 73; — manuscrit; son prix en 

1.-J22 ; p- SIC. 
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Cames coïncidentes ( les trois ) qui ont favorisé le 
progrès des leltres au XV siècle , p. i38; — do l'ac- 
croissement et de la diminution des productions de 
l'imprimerie dans plusieurs villes comparées, p. 
190. 

CeUc-St.-Jossc ; copistes que l'abbé de Ferrière y 
avait établis , p.. 70. 

CeUus ( Cornélius ) , cité par Isidore de Séville , 
p. 4g ; — par Jean de Salisburi , p. <)5. 

Censorin, cité par Cassiodore , p. 45 : — par Pé- 
trarque , p. i38 ; cilé pour un fragment important 
de Vnrron que cet auteur reproduit , p. 8. N. ■ 

Censure; quand son objet fut spécialement déter 
miné en France , p. 241. 

César ; ses Commentaires , cités par Loup , ' abbé de 
Perrière , p. 

Cisar ( Caius ) auteur d'un ouvrage perdu ; cité par 
Jean de Salisburi , p. 97. 

Cétarée; la bibliothèque de cette ville citée , p. ag. 

CesUr ; éludians nombreux qui s*y trouvaient dès le 
temps de Constantin , p. 68. 

Chablis, quand on y commence à imprimer , p. aoG 

Ckamyagny ( M. de ) , ses soins et ses décisions fa- 
vorables à la conservation de la bibliothèque Ha- 
zarino , p. 3i8. 

Chants historiques des Golbs ; époque à laquelle ils 
existaient encore, p- 76. 

Char tes-U- Chauve; legs qu'il fait de ses livres à deux 
abbayes, et motif présumé de ce legs, p. loi 

Chtri ltinagiw impulsion que lui doit l'étude des 
lettres en France, p. 67; — diplôme qu'il donne 
pour les reliures de la bibliothèque de St. -Bcrtin , 
p. 5g. . -> . . 
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Charles V ; auteurs qu'il a fait traduire, p. i35; 

— sa bibliothèque à la tour du Louvre , p. 1 33 ; — 
où passa cette bibliothèque, p. i3o. 

Chartes V II ; s'il donna la mission d'aller étudier les 
procédés de l'imprimerie , p. 170. 

Chartreux , ont considérablement multiplié les ma- 
nuscrits , p. 87, u5; — fournis de peaux pour 
leurs reliures par un comte de Ncvers, p. n3. 

Chartres, quand on y commença à imprimer, p. 306. 

Chérile , poète cité par Isidore de Péluse,p- 35. 

Christianisme , comment appelé par anti-phrase , 

p. « , ». 

Chroniques (anciennes) grecques; quand encore 
conservées dans les archives , p. 5. 

Chronique d'Eusèbe, par qui probablement traduite 
en Arménien; p; 58, Pi. 

Christine ( la reine), projeté, l'acquisition de la 
bibliothèque Mazarinc, p. 379; — justifiée du des- 
sein d'avoir pensé à. l'acquérir pour soi , p. a8i ; 

— aura voulu servir les intérêts de Mazarin, p. 382. 
Chrysvppt , cilé par Théophile, p. 24- 
CftTi/sotortu { Emmanuel) , l'un des premiers intro- 

ducleursdes MS. grecs au XV' siècle, p. i5a. 
Cicéron , cité par St. Augustin , p, 33 ; — par Isi- 
dore de Féluse, p. 55 ; — par Cassiodoro, p- 44 > 

— par Isidore de Séville , p. /]$ ; — par Loup , 
abhé de Ferrière , p. 71 ; — par Vincent de Bcau- 
vais, dans sa lettre de consolation à St. Louis, p. 
129 ; — ses ouvrages demandés en communication 
au pape Benoit III , p. 65 ; — son traite De la Ré- 
publique, encore existant en Franea au X" siècle, 
p.' 85; -w- deux de ses Oraisons copiées à Liège par 
Pétrarque , p. 1 56 ; — ses Épîtres familières , pre- 
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m ière production de l'imprimerie à Rome , p. 173 ; 
— imprimées en caractères de cuivre en 1469 , p. 
176, N. 

Ctaudien , cité par St. Augustin , p. 34 ; — par 
Pierre de Blois , p. ga ; — par Vincent de Beau- 
vais,danssa lettre deconsolalion à Si. Louis, p. 12g. 

Clément d'Alexandrie , cite un plus grand nombre 
d'auteurs qu'Athénée même , p. a5 ; — cité par 
Cassiodore, p. 45 ; — ses Stromates citées par Fré- 
culphc , p. 77. 

Clément , écossais , seconde les intentions de Char- 
lcmagne pour la restauration des lettres , p. 68. 

Clictou; particularités du legs qu'il fait, p. a3a. 

Climacc ou Climat, cité dans la correspondance 
d'Ambroise-le-CamalduIe , p. >47> 

Ctugny { abbaye de ) ; reproche fait à ses religieux 
pour l'or qn'ils employaient à l'ornement de leurs 
manuscrits, p. 108; — en quelle année commence 
à imprimer , p. 206. 

Cnide (bibliothèque de ), en queb ouvrages, p. ia. 

Code Théodosien , cité par Isidore de Séville , p. 
5o ; expliqué à Clermont au VI" siècle , ibid. 

Colbert ( Jean-Bapt. ) , l'un des exécuteurs testa- 
mentaires du Cardinal Hazarin, p. agg; — exception 
qu'il refuse au Duc du même nom', p. 5og. 

CoUe ; les deux premières éditions d'Auteurs clas- 
siques, données par cette ville, p. 180. 
Collège Maiarui ; premier projet de son établisse- 

sur un autre terrain , p. 3o6. 
Colonnes avec inscriptions, en Arménie , et pour 

quel objet, p. 5, . . . 
ColumelU , cité par Cassiodore , p. 44 ; *r par Isi- 
dore de Séville , p. 49- 
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Côme de Mddids ; ses rapports pour les sciences avec 
Ambroise-le-Camaldule, p. î^i. 

Commentaires de César , édit. princeps ; son prix 
exorbitant , p. aïo. 

Compiigne ; partie des livres de Charfes-ie-Chauve , 
léguée à une abbaye do cette ville, p. 101 ; — (Do- 
minicains de ) ; pour quel objet les livres de ia 
bibliothèque de la Sainte-Chapelle y étaient trans- 
portés, p. 123;— Saint Louis leur lègue le quart 
des livres de la Sainte - Chapelle , ibid- 

Comtesse d'Anjou; prix exorbitant qu'elle paie pour 
un manuscrit d'Homélies, p. io5. 

Constantin, fait transcrire l'Écriture Sainte , p. 29 ; 
— le jeune ; son oraison funèbre en grec , pro- 
noncée à Arles au IV' siècle, p. 5i ; — Porphyro- 
génète; auteurs originaux que ses extraits ont mal- 
heureusement fait négliger , p. 85 

ConstantÎTwple ; éditions qu'elle a données au XV" 
siècle , p. 181 ; — leur nombre dans la seconde 
période de l'imprimerie, p. i85, 

Copcnhagtie (biblioth. de) ; quand incendiée, p. 167. 

Copies ( de livres ) ; leur exactitude certifiée autre- 
Ibis avant de les exposer en vente , p. 107. 

Copistes , soldés par lca premiers éveqnes pour ac- 
croître le nombre des livres , p. a6 ; — employés 
au nombre de sept à la bibliothèque de- Constan- 
tinople , p. 34 ; — ceux de l'abbé de Fenïère , éta- 
blis à la Celle-St.-Jossc, p. 70. 

Coquus , auteur perdu, encore cité par Jean de Salis- 
buri , p. 96. 

Cordetiers de Chartres ( bibliothèque des )-; quand 

incendiée , p. 166. " ' 

Cornélius-Tîèpos , cité par Fréculphc , p. 77- 
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Coronedi; son globe terrestre; époque des connais- 
sances géographiques qu'il fixe, p. 5ao. 

Correspondance entre les savans ; supplée au XV" 
siècle à l'utilité des journaux littéraires, p. i4o. 

Cosrois 1", cité pour les auteurs grecs qu'il faisait 
traduire, en persan , p. 4»- 

Courrier , à qui l'on refuse de remettre un livre , 
parce qu'il était à pied , p. 64. 

Cracovie ; nombre de ses éditions dans la seconde- 
période de l'imprimerie, p. i85. 

Crant a ( Martin ) , l'un des trois premiers imprimeurs 
établis à Paris, p. i;8. 

Cratis , cité par Tatîen , p. 24. 

Cratînui , auteur perdu , encore cité par Jean de 
Salisburi , p. 96. 
* Cretconius , poète , copié pour la bibliothèque du 
Mont-Cassin , au XII* siècle , p. 94. 

Cretet, (M'.) cité pour avoir augmenté le local de la 
bibliothèque Hazarinc, p. 

Critique historique, exercée dans les Gaules dès le 
VI* siècle , et dans quelle abbaye , p- 4°- 

Ctesias , cité par Athénagore , p. a3. 

Cuer de piiiioiûphit ; par qui cette traduction fut 
ordonnée , p. i3i. 

Cyviaque d'Ancone ; le premier qui ait renouvelé la 
citation.de Strabon en Occident, p. i56; — qui 
ait reparlé des antiquités de la Grèce depuis Pau- 
sanias, p. i5i); — journal volumineux mais perdu 
de son voyage en cette contrée, ibïd; — sa réponse 
à ceux qui lui demandaient la raison de son goût 
pour les antiquités, p. 160 ; — sa note écrite sur un 
Strabon MS. du Itoi , p. i5S; — son article dans 
la Biographie universelle j p. 160. 
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D. 

Daiir ou Cariath-sepher, ville des lettres, p. dernière 

Dante, édition princeps; son prix exorbitant, p. aïo- 

D' Jnvitie; pour les progrès delà Géographie, p. 16a. 

Datte, le Phrygien, auteur cité au XI*. siècle, p. 99; 
— quand traduit en langue romane, ibid. 

Baréta, probablement Darès le phrygien, cité dans 
un ancien catalogue du livres, ibjd. 

Dathus, Léonard; sa note autographe du prix d'un 
livre en 1467, p. aaa. K. 

Décrétâtes (Commentaires sur les ) ; prix de ce US. à 
Florence en 143? , p. 216. 

Dédicace, en quatre vers latins, d'un Horace à St.- 
Benolt, p. 10g. 1 

Deiiste, cité pour les progrés de la Géographie, p. 16a. 

Deltoïdes; ce qu'étaient ces livres sacrés, p. a. 

Démoxthine, l'orateur grec,cité par Isidore de Péluse, 
p. 35; — par PFcrre-le-Chantre, p.fla; — autre, 
médecin gaulois; son traité de» maladies des yeux, 
cité par Galien et par Aéthis, p. 8a : -—par Gerbert 
pape, p. 81. 

Dcnys d'Olynthe, cité parTatien, p. 34. 

Denys d"Halicarnasse, cité par St. Augustin, p. 34. 

Dtnys, Des Significations etc. , cité dans la correspon- 
dance d'Ambroise-le-Camaldule, p. 149. 

Denys (l'abbaye de St.); legs de livres qui lui est fait 
p_ar Charles le chauve, p. 101. 

Dcscardcs (le chanoine) ; sa bibliothèque ; decombien 
de vol. composée, p. a44; — anachronisme moyen- 
nant lequel on suppose qu'elle fut achetée pour 
rétablir la bibliothèque Mazarine, p. 39a. 
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Description du globe terrestre (le louis XVI, Manus- 
crit de la Bibliolh. Mazar.cité et extrait , p. ôi S. 
Dictionnaire de Paris; erreurs qu'on y trouve en ce 
qui concerne la bibliothèque Mazarine, p. agi ; — 
Historique; injustice des auteurs de cet ouvrage dans 
le jugement qu'ils portent sur Mazarin , p. 396. 
Didier, abbé; livres qu'il faisait écrire, p. 98. 
Dieux ( les) reconnus dans la théologie (les anciens 
Grecs comme une production de la Providence su- 
prême ainsi que les hommes, p. fi, N. 
Dijon; quand ony commence à imprimer, p. 206. 
Diodorc de Sicile, cité dans la correspondance d'Am- 

broisc le Camaldulc, p 149- 
Diogène Laërce, cité par Pierre de Blols, p. 93. 
Dion Cassiiu, cite par Jornandês, p. 43; — par 

Fréculphe.p-rj. 
D ion Chrysoslômc, cité dans la correspondance d'Am- 

broisc-lc- Camaldulc, p. 149- 
Dioscoride ; cité par Cassïodore ; — ses ouvrages 

connus d'Isidore de Se ville., p. 5o. 
Doctrinal des nouvelles mariées, première produc- 
tion de l'imprimerie à Lantenac, p. 306. 
ZJtffe; quand on y commence à imprimer, ibid. 
Donat, cité par Cassiodore, p. 45; —par Isidore de 

Séville, p. 4g. 
Droit civil, traité dans le Spéculum naturaie de Vin- 
cent de Beauvais, 137. 
Ducat de Venise; sa valeur intrinsèque en 1461 et sa 

valeur actuelle, p. sa 4- 
Duperroib, cité pour l'Eusèbe en arménien qu'il avait 

vu à la bibliothèque du Vatican , p. 38 , N. 
Dupuy (les frères) ; leur bibliothèque, p. a^5. 
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Durandi, (Hationaie, divinorum officiorum ) éiit 
de i459i combien vendue à Venise en 1461 , p. 224. 

E. 

Êadburgt ; à quelle autre femme enseignaità compo- 
ser des vers latins au VIH\ siècle, p. 58, N. 

Écoles des gentils, fréquentées par les enfans des pre- 
miers chrétiens, p. Si. 

École des peintres Flamands; son antiquité, p. 63, N. 

Économie domestique , traitée dans le Spéculum na- 
turate de Vincent de Beauvaïs, p. 127. 

Écriture sainte; perfectionnemens que notre langue 
doit à ses traductions, p. 1 1 1 ; — pièce, pour preuve 
directe des moyens de leur influence , p- 33g. 

Ken d'or ; sa valeur approximative aux temps de 
Paul II , p. aao. 

Éeus d'or du temps de Nicolas V. , déterrés à Rome , 
en 1696, et leur valeur fixée, p. aai. 

Éditions du XV. siècle, à combien d'exemplaires 
tirées communément, p. 181; — d'auteurs classi- 
ques; pourquoi tirées à petit nombre, p. 186; — 
en langue vulgaire à Venise , p. 196; — en même 
langue ; petit nombre de celles que l'Angleterre a 
produites au XV. sièole , p. 198; — en quel nom- 
bre total données alors en Europe, p. 181 ; — a 
quel nombre d'exemplaires on tirait celles des au- 
teurs classiques, p. 308; — en quel nombre réu- 
nies aujourd'hui àla bibliothèque du Roi, p. 311, 
— leur collection à la bibliothèque Mazarine citée , 
p. aa6; — opuscules de .ee temps réunis par Naudi 
dans cette bibliothèque, p. 266. 
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Éditions ; leur nombre dans la seconde période de 
l'imprimerie , p. 1 84- — terme moyen de ce nom- 
bre dans les deuv périodes réunies, p. i85 ; — en 
langue vulgaire données à Home dans la deuxième 
période, p. 199; — grand nombre et nature de celles 
qui ont été publiées & Paris dans cette période, 
p. aoo et suiv. ; — première, d'une Rhétorique fran- 
çaise, p. 204 ; — données entre i5(i.'| et i5rjï ; leur 
nombre approximatif, p. uôg; —accroissement et 
diminution de leur nombre aux XV et XVI* siècles , 
dans les villes principales, p. 190; — de la deuxième 
période de l'imprimerie ; calcul du nombre d'exem- 
plaires qu'elles auront répandus en Europe, p. 187. 

Egiert; livres copiés à la bibliothèque d'Yorck, qu'il 
envoyé à celle de Tours, p. 54- 

Êgésippe, citéparFréculphe.p. 77. 

Églises primitives, avec des bibliothèques, p. 36. 

Églises ; en quel temps leurs édifices étaient couverts en 
plomb , même les mnrs , p. jo , N. 

Eike (abbaye d'); livres que les religieuses y copiaie ut 
enlettres d'or, p. 108. 

Encyclopédie ; Par quel ordre en France , la première 
compilée , p. 126; — la méthode abécédaire de 
celle de nos modernes, comparée à la méthode 
analytique de Vincent de Beauvais, p. ia8. 

Ennius, cilé par Cassiodore, p. 44; — par Isidore de 
Séville, p. 48; — par Raban-.Uaur, p. y9. 

Épltèse; ouvrage qu'Apollonius de Tyr déposa dans 
la bibliothèque de cette ville , p. 56. 

Épitort, cité par Tatien, p. 34. 

Kpictïte, cité par Jean de SalUburi , p. 95. 

Épigtamme, relative à la vente de la bibliothèque 
Mazarinc, p- 387, N. 
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ÉpitapheAe Haudé, citée dans la discussion d'un 
point défait, p. agi. 

Érasme ; nombre exorbitant des exemplaires d'une 
édition de ses Colloques, p. 187. 

Éralosthène, citépar Tatien , p. 34. 

Etcuriai (bibliolh. de P); quand incendiée, p. 16;. 

Si chine, cilé par Isidore de Péluse, p. 55; — dans 
la correspondance d'Ambr. le-Camaldule , p. 14;. 

Eschyle; six de ses tragédies, citées dans la même cor- 
respondance, p. i5i ; — cité par St.-Justin, p. a3. 

Ésope ou liomutus , porté sous Je nom de Faiuiista, 
dans un catalogue, p- i/p; — cité par Isidore de 
Sévillc, p. 49; — par Jean de Salisburi , p. g5; — 
dansla corresp. d'Ambroise-lc-Camaldule , p. 145. 

Espagne et Portugal réunis; nombre comparé des 
éditions qui y ont été données au XV» siècle , 
p. i84; — pendant la deuxième période de l'im- 
primerie, p- 185. 

Ethicus, sa cosmographie citée dans un catalogue 
du IX* siècle, p. toi. 

Éticnne deByzance, cité sur Pausanias, p. 146. 

Étienne[Si.) : livres d'histoire offerts sur son autel au 
# sixième siècle, p. 46. 

J-tienne, abbé de Lértns; envoi qu'il fait à Saint- 
Grégoire, p.4'- 

Etienne (abbaye de Saint-); sa bibliothèque de 43 vo- 
lumes au IX" siècle, p. 103 ; — auteurs qu'on y 
lisait au réfectoire vers l'an mil, p. 84; — petit 
nombre de classiques que contenait le catalogue de 
ces auteurs, p. 94. 

Ûnisfis; (archivas des), p. 8 ; —durée inégale de 
chacun des siècles et comment ils les évaluaient dif- 
féremmeut desautres nations , iliid. 

26 
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Étudiait*; le priic des livres modéré en leur faveur, 

en i3o3, p. 3i5. 
Euctide ; ta bibliothèque , p. i a ; — cité par Cassio- 

dore, p. 44- 

Eugène IF, ami d'Arnbroise~le-CamalduIc, p. 141. 

Eumène, roi de Pergame ; «a bibliothèque, p. u. 

Euphoriim; à quelle bibliothèque préposé , ibid. 

Euripide, cité par Saint-Justin , p. a3; — par Pierre 
le Chantre, p. 91. 

Eusèbe de Césarùe ; ouvrages qu'il copie lui-même , 
p. 39; — sa Chronique complétée par une traduc- 
tion en langue arménienne, p- 3?; — cité par Cas- 
■iodore, p. §5 ; — par Isidore do Sé ville , p. Sa; — ■ 
par Fréculphe, p. j?. 

Eustathe de Thessalonique , remarquable pour les 
auteurs qu'il citait au X« siècle, p. 9J. 

Eutrope, cité par Flodoard, p. 84- 

Eutyehius, grammairien, découvert par Poggio, 
P . i44- 

Évrard-, comte de Frioul ; sa bibliothèque de cin- 
quantevol. au IX* siècle, p. io3. 

Exemplaires d'ouvrages imprimés; combien il peut 
en avoir été répandu au XY'siècle, p. 18a; — en 
quel nombre total, entre l'an 145? et l'an i5ga, 

F. 

Faculté de médecine de Paris; traité de Gfllïen qui 

lui fut anciennement légué, p.. 8g. 
Favenlia, Ville d'Italie; ses rapports avec Fayence, 

vi!lcdeProvence,p. 4»» M. 
Faymtx; antiquité de cette petite ville, p. 41 , Pf. . 
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Femmes , justifiées par Talion , sur ce qn'elles s'adon- 
naient à la philosophie chrétienne , p. 27 ; culti- 
vaient la littérature latine an VIII' siècle, p. 56. 

Ferrure; ses I'" éditions d'auteurs classiques, p. 180. 

Ferriére ( abjié de); sa pauvreté, p. 66, N. ; — 
son zèle pour l'agriculture, p. 67; — ses travaux 
pour rectifier le texte des auteurs classiques, p. 70- 

Ftstus; cité par Isidore de Séville , p. So; 

Festus Jvùrvas, par Yincent de Beauvais, p. ia5. 

Firmicui (Jutius); AÏS. de ce mathématicien, cité 
dans la corresp. d'Anibroise-le-Camaldule, p. 146. 

Ficket (Guillaume), doct. de Sorb. , invite et défraye 
les »"** imprimeurs venus s'établir à Paris, p. 178. 

Flavianus, cité par Jean de Salisburi, p. 97. 

Fleury (abbaye de) ; sus coutumes relativement à la 
conservation des livres, p. 1 15 ; — sa bibliothèque 
sauvée de préférence dans un incendie, p. 80. 

Florence,; sa 1" édition d'auteur classique; p. 180. 

/Ïoj'mî, cité par Jornandès, p. 43 i — premier auteur 
classique imprimé on France, ù Paris, p. 177; — 
son édition princeps, d'un pris exorbitant, p. aro 

Foires de Paris; livres qu'on y exposait en vente, en 
1640, p. 243. 

Fondation de la bibliothèque Mazarine, son époque 
originaire, p. 261 ; — du Collège Mazariu, pièce 
publiée et citée , pag. 996 et suiv. 

Fonteiiette ; tour que eoa abbé fit bâtir pour la sû- 
reté de su bibliothèque, p. 6a. 

Fouquet, Procureur-général du Roi, chargé de recher- 
cher les livres de la bibliothèque Mazarine, qui 
avaient été vendus, p. 285; — l'un des exécuteurs 
testamentaires du Cardinal Mazarin , p. 298. 

Trouve; instrument de musique qu'elle fournissait 
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aux autres contrées dans le VIII' siècle , p. 70, N ; 

par quel intermédiaire elle tirait, d'Écossc et 

d'Irlande, des manuscrit*, p. 67; — centre présumé 
des divers rayons que projetait la langue romane , 
p. 110; — comment fait servir l'imprmierie, dès son 
origine, à l'instruction générale, p. ig5. 
Français, langue distincte du Roman au XIII" siècle. 
François I"; privilège qu'il accordeà un étrangerpour 

l'impression d'un ouvrage , p. a4> 
Franc3{\<n des) , citée dans un catalogue du IX* siècle , 
p. io» ; — (leurs Faits et Gestes) , livre cité .dans le 
même catalogue, p. 101. 
J-Ytcutpfu evêque de Lisieux ; son lèle pour la re- 
cherche des auteurs anciens, p. 78; — sa critique 
éclairée, p. 79; — sa bibliothèque , p. 77;— éloge 
de sa Chronique, p. ;4l comparée avec l'ouvrage 
de Georges Syncellc et l'Histoire arménienne de 
Moïse de Clioren, p. 76 ; — ouvrage perdu de Dion 
qu'il possédait probablement, p. ?5; — cite les 
cinq livres de Jula Africain comme existans encore 
de son temps, p. 78 ; — ■ connaissait les bibliothè- 
ques les plus éloignées de la France, p. 79, 
Friùurger ( Michel), l'un des trois premiers impri- 
meurs venus s'établir à Paris, p. tj8. 
Frommteau en Touraine.probablemeiiti'iWMHtwwc 

au XV. siècle, p. 207. 
Fronton , cité par Isidore de SéviUe, p. 49. 
Fuiraae, abbé de SI.-Denys ; son testament cité, p. 5g. 
Furius Mtinvs, cité par Jean de Salisbari, p- 97- 
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G. 

Gaguin (Robert); son buste, où conservé, p. 177. 

Galien, cite pour le traité des maladies des yeux par 
Démoslhène médecin gaulois, p. 83; — cité par 
Cassiedorc, p. 45; — cilé dans la correspondance 
d'Ambroisc-Ic-CamalduIe, p. i45; — traité de cet 
auteur, par quels moin es découvert, p. 8g. 

Gatt( abbé de St. ); son zèleàpréserver «a blblioliè- 
que d'un pillage, p. 86. 

Garde-da-Cuer (la-); poésies manuscrites du temps 
de S [.-Louis, citées, p. i3i. 

Gcmbiou (abbaye de ); sa bibliothèque; de combien 
de volumes composée au XI" siècle et de combien 
d'auteurs profanes, p. io3; — quand incendiée, 

p. i6>; 

Cemi&lus Pletho , aura-t-il renouvelé pour nous la 
connaissance de la Géographie de Straben? p. i5S. 

Genct; ses recherches eut J 'auteur de l'Imitation, ci- 
tées, p. ao6, M. 

Génois; commerce de poterie qu'ils exercent de temps 
immémorial sur les côtes d'Espagne, p. 4>- 

Géographie historique et systématique des anciens; 
combien ont été tardifs nos progrès dans cette 
science,?. r*,. 

Gérard, évèque d'AagauUme; de combien de volu- 
mes composée la -bibliothèque qu'il lègue à son 
église, p. i«3. 

Gerùert, ou Sylvestre II; sa bibliothèque, p. ai. 
— grand nombre de manuscrits çu'U lait copier, 
p. 83, H. ; — manuscrits qu'il Élisait rechercher «sn 
Italie , en Allemagne, en Belgique, p. B t ; -«élé pour 
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la correction du texte de Pline, p. 83; — échange 

qu'il propose contre l'Achilléïde de Staee, p. 83, 
Gering ( Utric); prix des premières éditions qu'il a 

données à Paris, p. 226. 
Germain-des-Prés ( bibliothèque de l'abbaye de St. ) ; 

quand incendiée, p. 167. 
Certrude { Sainte ) ; savans qu'elle envoyé à Rome et 

en Irlande pour la recherche des manuscrits, p. 5i ; 
Cien; quand on y commence à imprimer, p. 206. 
Giiies Matiel; son catalogue des livres de Charles V, 

p. i35. 

Globe- terrestre de Louis XVI, projet détaillé de son 

exécution, p. 3i8 et suivantes. 
Godefroy, de Beaulîeu; ce qu'il rapporte touchant le 
projet conçu par St. -Louis do former une collec- 
tion de livres à l'usage des savans, p, 1 18. 
GvsstUin ( M' ) , cité pour ses Recherches sur la géo- 
graphie systématique des anciens, p. 162. 
Gotfis; livre que leur roi fit demander au pape, 
p. 5a; — recueil de leurs chants historiques , p. 76. 
Grammaire française; détails donnés sur cette ma- 
tière dans un manuscrit du XIV*. siècle. 
Gravures; leurs collections, pour quel objet recher- 

ehées dans nos bibliothèques publiques, p. a5a. 
Grecs; idée juste de la théologie des plus anciens, p. 5. 

leurs archives et ce qu'elles contenaient, p. □. 
Grégoire (St. ); livres de la bibliothèque d'une ab- 
baye qu'il fait restituer, p. 4 1 : — envoi qu'il fait de 
ses ouvrages en Espagne, p. 4'; — son livre des mo- 

demandé par le roi des Goths, p. 52. 
Grégoire Tiphernas , traducteur de Strabon , p. 162. 
Grimoald (abbé); Bible qu'il fait traduire en langua 
romane au XI*. siècle, p. 1 10, 
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Grotius; sa lettre à G- J. Vossius, p. a55. 

Gwarino, de Vérone, traducteur de Strabon, cité, 
p. »6a; — expression dont il se sert pour marquer 
combien était nouvelle la découverte de cet auteur, 
p. dernière; — l'un des premiers possesseurs du 
MS. des Opuscules de Xénophon,p. t4?> — sa ré- 
futation d'une opinion de Jean del Prato, p. 168. 

Gui, de Cauliac; combien de fois ses ouvrages de 
chirurgie ont été imprimés au XV'. siècle, p. 196. 

Guignes ( le Comte de) , cité pour les ouvrages de piété 
ou de sciences qu'il faisait traduire, p. 111. 

Guignes, chartreux; copie des manuscrits prescrite 
dans ses statuts, p. 87. 

GuiOaume comte de Nevers; envoi qu'il faitde peaux 
pour des reliûres, p. 1 13. 

GuUtebtm; notes autographes de ce docteur sur le 
prix des livres en i5ao,p. aag. 

Gunzon, moine, introduit en France le Timéc 
de Platon et Martianus Capella, p. 81 ; — distinc- 
tion remarquable qu'il fait entre le roman et le 
latin, p. 111, N. 

Guy Patin; sa bibliothèque, p. a45; — ses lettres 
citées relativement à la vente de la bibliothèque 
Mazarine, p. 386; — fait connaître comment cette 
bibliothèque fut rétablie, p. ao,3; — le seul qui ait 
déterminé au juste le nombre de volumes qui en 
ont été vendus, p. aç)3; — cite la bibliothèque qui 
fut acquise pour réparer ces pertes, p. a8g. 

H. 

Haguenau; quand commence à imprimer , p. 306. 
Uaiitgairt ; manuscrits grecs que son ambassade 
procure à la France, p. 60. 
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Hambourg ( biblioth, A' ); quand incendiée, p. iGG. 

Hardouin ( le P. ) ; première édition de Pline le na- 
turaliste, qu'il n'a pas connue , quoiqu'elle existât 
à la bibliothèque Mazarine, p. aog. 

Hébreux; leurs archives, p. 6;— leurs biblîotfa. p. 7. 

Heinsim (Nicolas); chargé par la reine Christine 
d'acquérir en totalité la biblioth. Mazar. , p. a?g; 
ses manuscrits, au moins, p. a8o. 

HeUanicus ; citation remarquable qu'il a faite de 
Moyse , p. 6 ; — cité lui-même par St -Justin , p. a5, 

Henri, archidiacre d'Huntington ; éloge qu'il fait du 
zèle do l'abbé de Thorigni pour l'acquisition des 
lirres nouveaux , p. 99. 

Henri II, roi de France; privilège qu'il accorde à 
un étranger pour une belle édition , p. a^a; — son 
ordonnance sur les dépots à faire dans sa biblio- 
thèque , p. 245. 

Héractidc de Font, cité par Jean de Salisburi, p. q5. 

Herbert , dédie un Horace à St. Benoit , p. 109. 

Herennius , cité par Vincent de Beauvais , p. 136. 

Héritiers de Théophraste ; bibliothèque qu'ils cachent 
dans des fosses , et pour quel motif, p. ta. 

fferman , surnommé Contractas ; sciences qu'il cul- 
tivait an XI' siècle , p. 91. 

Hérode, fait brûler les archives des Hébreux, p. 6. 

Hésiode, cité par St. Justin, martyr, p. 99. 

Hérodote, cité par Athénagore , p. a3 ; — par Isidore 
de Péluse, p. 35; — par Isidore de Séville, p. 48 ; 
— manuscrit de cet historien cité dans la corres- 
pondance d'Ambroise-le-Camaldule . p. 146. 

Hésiode , cité par Isidore de Séville , p. 48. - 

Hippocrate , cité par Isidore de Péluse, p. 35; — par 
Isidore de Séville , p. 48 > — par Cassiodore , p. 
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44 ; — ses Aphorisme» , par quels moines décou- 
verts, p. 8g; — ses œuvres plus complètes, citées 
par Pierre de Blois , p. 92. 

Historiens anciens ; sources historiques qu'il était 
rare qu'ils connussent , p. 17 ; — asiatiques, leur 
grand nombre et leur importance, p. 18. 

Histoire ecclésiastique ; ses pièces recueillies dans les 
bibliothèques des premiers chrétiens , p. 36. 

Histoire (1'); objet principal des éditions publiées en 
France dans les deux premières périodes do l'im- 
primerie, p. soa ; — littéraire dela'Francc, ci- 
tée, p. 56 et 189; — naturelle, traitée dans le 
Spéculum naturata de Vincent deBeauvaïa, p. (27. 

Histoires , divisées en chapitres au VI" siècle , p- 4 e - 

Hotstcnius ( Lucas ) ; sa correspondance citée pour 
le priï des manuscrits , p. a44- 

Homère , cité par St. Justin , martyr, p. as; — par 
Cassiodoro , p, 44 ; — par Isidore de Séville , p. 
48 ; — manuscrit de sa vie cité dans la correspon- 
dance d'Ambroisc^le-Camaldule , p. 146 ; — son 
Odyssée citée à tort comme une nouveauté par 
Aurispa , p. 147 ; — ses ouvrages et ceux de Vir- 
gile , étudiés à Ja biblothèque d'Hippone , p. 35. 

Hooke ( Luce-Joseph ) , dernier bibliothécaire préposé 
par la maison de Sorhonne a la direction de la bi- 
bliothèque Ma/arine; — excellence -de son Traité de 
la Religion , ibid. N. 

Horace, cité par Cassiodorc , p- 44 î — P" 1 " Isidore 
de Séville, p. 48 i — par Vincent de Beauvais, 
dans sa lettre de consolation à St. Louis, p. iag ; 
— particularité d'un manuscrit des ouvrages de ce 
poète, p. 109; — édition de i4[>5; prix de ce 
livre en i5i5 , p. 229. 
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Hurlant et Magny ; erreurs grossières qu'ils com- 
mettent dans leur article sur la bibliothèque Maza- 
rine, p. agi. 

Hygin , cité par Isidore de Sévïlle , p. 49 ; cité 
vers l'an 1000 dans le catalogue des livres d'une 
abbaye, p. 84 ; — cité par Jean de Salisburi , p. g5. 

Hyperborétns ; quels dogmes gravés sur des tables 
d'airain ils déposent à Délos , p. 6. N. 

I. 

Imitation de J. C. ; édition de cet ouvrage fixant 
l'époque à laquelle l'imprimerie fut introduite à 
Toulouse, p. 206, N. — Recherches sur l'auteur du 
texte, citées, ibid. , N. 

Immortalité de l'ame ; l'un des points de la doctrine 
religieuse des plus anciens Grecs, p. 6, N- 

Imprimerie ; sa première production prouvée par 
une note manuscrite, p. 173; — ses premières, 
à Home, p. ij3 ; — sa première, à Paris, p. 177 ; 

— tableau des années auxquelles chaque ville de 
France commencèrent à l'exercer, p. ao6; — cal- 
cul du nombre des exemplaires qu'elle aura pro- 
duits dans sa première et deuxième période, p. 189; 

— de combien d'éditions ses productions s'accrois- 
sent dans sa seconde période, p. i$4i — nombre 
des villes qui l'admettent ou la conservent dans 
cette période, p. 164; — rabais qu'elle produit 
dans le prix des livres, dès les premières années 
de son invention, p. 22a; — en caractères de cui- 
vre, p. 176; 

Incendies des bibliothèques, et réflexions qu'elles 
doivent susciter, p. 167. 
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Inscription originaire de la bibliothèque Mazarine 
rapportée, p. 376; — rétablie par décision de 
H. Laîné, Ministre de l'intérieur, p. 5 2 a — autre 
en l'honneur du Cardinal Mazarin , effacée du fron- 
tispice du Collège de son nom, p. 337- 

Inscriptions sépulcrales de 2 bibliothécaires, p. 16. 

Institut de France ; incommodité du local actuel de 
ses séances particulières , p. .17. 

institutes de Jnstinieu , découvertes où, quand el 
par qui, p. 91 ; — leur traduction en langue ro- 
mane; p. 98. 

Instruction générale; opinion d'jEneas Sylvius, ou 
Pie II, sur son extension sans mesure, p. 127 ; — 
devient le premier objet de l'usage do l'imprimerie 
en France, et non ailleurs, p. ig5. 

Irlande; nos relations littéraires avec cette ile, au 
temps de S". Gertn.de, p. 08. ' 

Isidore de Péiuse, sa bibliothèque, p. 35. 

Isidore de Sévitie, sa bibliothèque, p. 48; — ses sy- 
nonymes cités dans un catalogue du IX' siècle, 
p. 101 ; 

Isocrate, cité par Jean de Salisburï, p. g5 ; — par 
Isidore de Péluse, p. .55. 

Italie (anciens peuples d'), leurs archives, p. 9, 10 
— l'étude des auteurs classiques y était négligée, 
comme ailleurs, au VHP siècle, p. 53. 



Jacob (le F.), donne l'époque juste à laquelle com- 
mença le service public de la biblioth. Mazar. p. a5o. 

Jamétiquc , cité par Jornandds, p. 43 ; — cité dans 
la correspondance d'Ambioisc-lc-Camuldulc, p. 194. 
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J„»i ( Jaoobi ) Lqmta Sanctomtn , édition 

Jean, de Sali.tar! i auteurs qu'il fa.t connaître à la 

mite de cm qui avaient été cité, dan. le.»ècle. 

précède™, p. 9 5:-« on mtiuùté avec le pape 

Adrien IV , p, p4- 
J«m(leRoi), fait traduire Tite-Live, p- 
Jean , é.êque d-Aleria ; .on épitre à Paul II , c.tée en 

preuve du rabaii du prk de. livre., p- nfr 
Jean <Jel JT«K> , réfuté par Guarino , p. 168. 
Jean , de Spire , loué pour .. fidélité à reprodu.re la 

première édition de Pline avec toute, le. faut» du 



manuscrit , et pourquoi ? p. 209. 
Jeanne , de >«m« > "» im ' e 

htitoriale, p- i3a- 
te». ( Nicol.. ) , envoyé par Loua. XI pour pren- 
dre connaissance de. procédé, de l'imprtmene , 
p. 170; _ quand appelé i Venue pour , impr.mer, 
cl par qui , p. 170, N. ■ 
Jirn.aUni ( église de ) et » bibliothèque , J. »* 

i » bibliotbéquo, p. 45 : - «* *»*'• 
catalogue de la bibliothèque d.FontcneU. a» TOI 
.ieele , p. 55 ; manuscrit de .on hi.toirc de. Colh., 
par qui découvert , p. ;6. 
Joseplte , cité par Cassiodore , p. 45. 
Jcephe, historien, cité par Jornande. , p. ,3; 
cité dan, le catalogue de l'.bbajode Fontenclle ver. 
835, p. 6a;— cité par Raban Maur, p. 
Journal de leip.iel , cité pou, la traduction en a - 
lemand de la requête présentée au parle.ueut par 

long-temps , p. nfcfc 
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Jovten, empereur, rétablit les chrétiens dans le droit 

de fréquenter les écoles, p. 3a. 
Judas Maccabée; extraits de la bibliothèque de Né- 

hémtas qu'il répand, p. 7. 
Jules, africain; ses cinq livres existant au temps de 

Fréculphe , p. 78 . 
Jutes , CapitoltB, cité par Pierre de Bloi* , p. ga. 
Jules Frontin, cité par le même, ibid. 
Julien, empereur ; édit rendu par lui pour interdire 

aux chrétiens l'accès aux écoles publiques, p. 3a. 
Jussîeu ( M'. Ant.-Laurent ) ; sa méthode naturelle 

de botanique citée, p^ 90. 
Justin {St. ) martyr, sa bibliothèque, p. an; — 

cité par St. AuguBthi, p. 34 : — par Fréculphe, 

p. ?7 . 

J tutiniani (Bernwd) , fait eu France l'acquisition du 
manuscrit de l'Odyssée , p. 148. 

Juttinien; ses Instituas ; époque de leur découverte, 
p. 98 ; — manuscrit de cet ouvrage à la biblio- 
thèque de Sorbonne, p. 110. 

Juvinal, cilé par Aldhelme an VIII* siècle, p.54.— 
par Baban Maur , p. ;5. 

K. 

ï*mpïen(bibliothèquede); quand incendiée, p. 166. 

L. 

Laaance; ses ouvrages, première production de 
l'imprimerie en Italie, p. i?3. 

Lamoignon ( de ) ; exécuteur testamentaire du Car- 
dinal Mazarin, p. 398. 
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Larnpride; cité par Pierre de Blois, p. 9a. 
Langres; quand ou y commence à imprimer 
p. 206. 

Langues; castillane, sa formation ; quand et com- 
ment empêchée, p. 110, H; — française; pre- 
mières éditions d'ouvrages en cette langue , p. 204 ; 
— génoise et portugaise; origine de leurs rapports 
indiquée, p. 4a , N. ; — romane; par quel genre de 
traductions perfectionnée, p. ua. 

Lantcnac (abbaye de); quand commence à impri- 

Lapierre, docteur de Sorbonne, p. 178. 

Launay (de); livre qu'il fait exposer dans l'église de 

son abbaye, pour y être consulté publiquement, 

p. a5i. 

Le Clerc; manuscrit de sa description du globe ter- 
restre de Louis XVI, cité et extrait, p. 3i8. 

Legatt; son catalogue de librairie, p. 2G6. 

Légion fulminante ; lieu où elle périt , p. 47- 

Léogéite, au VIII' siècle ; de quelle autre femme ap- 
prenait à faire des vers latins, p. 58. 

LePrince; inexactitude des faits qu'il avance, relati- 
vement à la bibliothèque Mazarine, p. 387. 

Létatd , historien de l'abhaye de Mici, p, 46. ■ 

Letellier (Michel) ; exécuteur testamentaire du Car- 
dinal Mazarin , p. ::-S. 

Lettres; par qui introduites chez lesGoths, p. 34; — 
la première impulsion que reçut leur étude en 
France est-elle due à Charlemagne? p. 6j; — 
leur état en Espagne avant la domination des 
Maures, comment fixé, p. 48; — trois causes de 
leurs progrès auXV siècle, p..i38. 

Letronne, (M') ; ses Recherches sur Dicuil, citées 



DES MATIÈRES. 4°7 
p. &21 — ses Considérations générale! sur les mon- 
naies grecques et romaines, citées, p. SE, N. 

Levcau; son premier projet de l'édifice de la place du 
Collège Hazarin, p. 5oj. 

Limoges ; quand on y commença à imprimer, p. anS. 

Linlrup; sa bibliothèque; quand incendiée, p. 167. 

Littérature grecque ; quand faisait partie des études 
à Condat, p. 48j — arménienne; fragmens d'au- 
teurs perdus qu'on y peut retrouver, p. 5jj — 
persane, idem, et pour quelle cause, p. £3. 

Livres, ne se communiquaient en France au IX" 
siècle qu'à de courtes distances, p. 66; — refus 
alors fait d'en remettre un parce que le courrier 
envoyé était à pied, p. U4j — leur conservation, 
objet d'un règlement dès-lors, p. n5; — long-temps 
peu nombreux, nonobstant la célérité des copistes, 
p. 103; — anciens; beauté des couleurs de leurs 
miniatures, p. 10; ; — écrits en lettres d'or, 
p. 39-108; — causes qui s'opposaient à ce qu'ils 
-devinssent communs dans le moyen âge, p. 1 n5 ; 
progrès de l'accroissement de leur nombre dans les 
bibliothèques , entre le XII" et le XIII' siècle, 
p. i3j ; — en quel temps paraît naître en France 
leur commerce, p. io5; — précautions ancienne- 
ment prises, avant de les mettre en vente, p. 107 ; 
— pourquoi retenus autrefois avec des chaînes , 
p. aâi ; — ceux qui en refusaient la communica- 
tion au XV" siècle, à qui comparés) p. a55, N ; — 
leur prix au X' siècle, p. ia5 ; — au XIII"siècle , et 
d'après quoi conclu , p. l5_i ; — leur prix moyen 
pour chaque volume delà bibliothèque de Sorbonne, 
en iaga, p. aij ; — leurs pris comparés entre le 
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XIII* elle XIV' siècles, p. 313 et suiv. ;— entre le 
XIV e et le XV siècles, p. ai5; — leur prix, à 
Paria, avant la date de i45p, p. aa3; — preuves 
d'un grand rabais dans ces prix , en iftgg , p. ibitl. ; 
pris moyen de ceux de Bessarion, p. 219; — con- 
jecture sur ce qu'onpayait pour la lecture seulement 
desmanuscrils, avant la découverte de l'imprimerie, 
p. 220, N; — notes autographes du prix des im- 
primés au XV" siècle, p. 222 et suiv. ; — leur valeur 
alors à Paris, p. aa3; — note autographe à ce sujet 
de Léonard Dathus, p. 222, N. ; — diminution 
sensible de ces prie au temps de Paul II, p. 230; 
— rabais de ces prix dans les premières années de 
l'invention de l'imprimerie, p. aaa; — leur taxe 
réservée à l'Université, p. 241 ; — pri* comparés 
des MS6 et des éditions du XV siècle, et qui re- 
tardent les progrès de l'instruction, p. aia et 
su iv. ; _ ces prix au commencement du XVI" 
siècle, p. 228; — actuellement encore esorbitans 
pour les éditions anciennes des classiques, p. 310; 
portés an catalogue de Chrétien Wecbel et combien 
modérés, p. a3o ; — à quel pri* estimés dans l'acte 
d'échange entre les bibliothèques du roi et Maza- 
rine, en 1688, p- 5oa ; — la collection des imprimés 
abandonnée long-temps aux bibliothèques particu- 
lières, p. a44- 

Londres; nombre comparé des éditions que cette 
ville a données au XV siècle, p. 1 83 ; pendant la 
seconde période de l'imprimerie, p. t85; — ses 
bibliothèques; quand incendiées, p. 166. 

Luudeac; quand on y commence à imprimer, p. 206. 

Louis [saint) ; auteurs profanes qu'il agréait qu'on lui 
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cit&, dans les matières les plus sérieuses, p. iao; 
faisait les frais de copies nécessaire s pour ta compo- 
sition du Spéculum ou Bibliethtcamundi , p. 13a; 

— préfère d'ordonner la copie des livres, plutiH 
que leur acquisition, et pourquoi, p. iïg; — le 
premier de no s rois qui ait donné en France l'exem- 
ple de la communication publique des livres, 
p. 118; — souvent inconnu dans sa propre biblio- 
thèque, s'y plaisait à expliquer les passages difficiles, 
p. iao; — son Testament; comment favorable à la 
conservation des livres, p. 1 '.>.). 

Ltuù XI; services qu'il rend aux savans par l'établis- 
sement des postes, p. i3r); — mission qu'il donne 
pour aller prendre connaissance des procédés de 

Louis XII; premier privilège donné en France, sous 
son règne, pour l'impression d'un ouvrage à qui 
donné en lâoj, p. ^o. 

Louis XIV; sa lettre au Procureur-Général, p. 284; 

— part qu'il prend au projeUle l'édilice du Collège 
Mazarin, p. 5oj. 

Louis XVI ; description d'un globe terrestre en cuivre, 
exécuté par son ordre, p. 3io; — objet principal 
qu'il se proposait dans le projet qu'il en avait conçu, 
p. 317; — sources d'après lesquelles ce globe a 
été tracé, et nombre des voyages dont il fixe les 
résultats, p. 3io; — difficultés surmontées pour la 
fonte des cercles qni en font partie, p. 3»5; état de 
souffrance dans lequel se trouve ee monument non 
encore terminé , p. 3aa ; — notes de ce monarque à 
la margedu Projet de voyage de la Pérouse, p. 3n ; 

— point du voyage auquel il no vent pas que l'ex- 
pédition se divise, ibid. ; — point auquel il assigne 

27 
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la recherche de quelques Iles, p. 5ia; — époque 
à laquelle il diffère l'arrivée à la Terre de Feu, et 
pourquoi, ibid.; — dans quelle mer il consent 
à la séparation des Gabares, et à quel point il 
ordonne de couper la ligne, p. 3ia; cotes dont il 
prescrit la reconnaissance , p. 3i4 ; — résumé fait 
parce monarque de la totalité du projet, p. 5 1 5 ; 
— expressions qui manifestent ses sentîmens d'hu- 
manité, p. 5i6. 

LouisXVUl; Psautier qu'il fait acheter pour sa bi- 
bliothèque publique, et àquel haut prix, p. an. 

Loup, professeur de belles-lettres; sa bibliothèque 
citée, p. 3g. 

Loup , abbé de Ferrière; culture des arbres fruitier* 

qu'il propage , p. 87 , N. 
Loxus , médecin ; son traité De physîognomiâ , cité 

dans un catalogue du IX' siècle, p. 101. 
luctrin , cité par saint Augustin , p. 53 ; — par Cas- 

siodorc, p. 45; — par Jornandès, p. 43; — par 

Isidore de Sévillc , p. 4g ,- — par Aldhelme au 

au huitième siècle, p- 54; par Raban-Maur, p. ?3; 

dans sa Lettre de consolation à St. Louis, p. 129. 
Lucien; cité dans la correspondance d'Ambroise-le- 

Camaldule, p, 149- 
Lucrèce, cité par Cassiodore, p. 44; — P ar Isidore 

de Sévillc , p. 49; — par Raban-Maur, p. 76. 
LumtUus; sa bibliothèque publique, p. 14. 
Lutte ; demande qu'il fait d'un ouvrage sur le flux et 

reflux de la mer , p. 5?. 
Lyon; en quelle année on y commence à imprimer, 

p. 306; — résultat du nombre de ses éditions au 

XV' siècle, p. i85; en langue vulgaire p. içtf. 
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M. 

Macairc, abbé de Fleuri; son règlement relative- 
ment à la conservation des livres de sa bibliothè- 

Macrobe, fait remarquer l'érudition de Virgile, p. 17; 
— cité par Cassiodore, p. 45; — ses ouvrages 
connus d'Isidore de Sévillc , p. 5o ; — cité par 
Loup, abbé de Ferrière, p. 72 ; — cite dans la 
Lettre de consolation à Saint-Louis, p. 129. 

Madatutphe, célèbre peintre de fresques à Cambrai 
vers le commencement du IX' siècle, p. 6a, N. 

Majorana ( Nicolas) ; privilège qu'il obtient d'Henri II, 
roi de France, p. a4a. 

Manelhon ; cité par Théophile , p. 34. 

ManUius ; son poEme* astronomique cité par Ger- 
bert, pape , p. 81. 

Mantout ; notée pour n'avoir pas donné une seule 
édition de Virgile au XV* siècle , p. 179. 

Manuscrits ; recherchés à Rome et eu Irlande , par 
sainte Gertrude , p. Si ; — Crées, par qui recher- 
chés au VIII" siècle, p. 5i ; — de cent-vingt pieds 
de long, contenant les œuvres d'Homère en lettres 
d'or, p. 3o; — de deux brasses de hauteur sur 
une de largeur, écrits en lettres d'or, p. aa ; — 
de Virgile et d Horace , dédiés sur un autel , pour 
l'usage d'une abbaye, p. 109 ; — leur pris moyen 
dans la bibliothèque de Ratisbonne, au XIII' siècle, 
p. ai3 ; — ces pris comparés , du XIII' au XV* 
siècle, p. aiaetsuiv.; — du XIV* au XV siècle, 
p. a 14 ; — diminués entin des 4 cinquièmes, 
sous le pontificat de Paul II , p. aao j — combien , 

27. 
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peuMtre,leurcommunicationpayéeau XV« siècle, 
p. a33 ; — Grecs ; silence des savaDs sur les au- 
teurs de leur découverte , p. i5a ; — de la biblio- 
thèque Mazarine ; de quelle nature et en quel 
nombre échangés avec le roi, p. 3o5 ; — & quel 
prix estimé» dans l'acte de cet échange, p. Soa; 
— cités de la collection actuelle de cette biblio- 
thèque, p. go; — du Projet de voyage de la Pé- 
rouse , cité et extrait , p. Su. 
Marbres Capitolins à l'instar des Fastes de Fréneste, 

p. 10. 

Marc ; lègue ses livres à la bibliothèque de Saint- 
Gall, p. 68. 

Marc d'or de ILatisbonne ; sa valeur intrinsèque au 
XIII* siècle et relative à notre temps, p. aia. 

Marcelius , médecin à Bordeaux; ses formules su- 
perstitieuses , p. go. 

Marcien; cité par Vincent de Béarnais, p. 136. 

Marguerite, reine de France, femme de Saint-Louis; 

livre De l'Éducation des princes qui lui est dédié, 
: p. 131, H. 

Maribas rie Catïna; par qui dépuré pour obtenir 

des copies de livres, p. ao. 
Martel (GeolTroi); dune de peaux de biches qu'il 

accorde à une abbaye pour les reliures , p. n3. 
Martial; cité par flaban Maar, p. ?3 ; — ed. prin- 

çeps, son prix exorbitant, p. a 10. 
Martianus Capeita; introduit en France au X'. siècl» 

par quel moine , p. 81, 
Martin de Dum , abréviatettr d'un ouvrage de Sé- 

nèque, p. 7». 
Martini ( Robert); son catalogue de librairie, p. a66. 
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Massimi { le Marquis de ) ; donne à Rome ln pre- 
mière hospitalité au* Imprimeurs, p. 174- 

Mathieu ( saint ) ; son Évangile copié par St. -Barthé- 
lémy, p. a5. 

Matière médicale; traitée dans le Spéculum natu- 
raledc Vincent de Beau vais , p. 137. 

lyiaitro [ Christophe ) , Doge de Venise , y fixe l'im- 
primeur Nicolas Jensou, p. 170. 

Maxime ( manuscrit des œuvres de saint ) ; cata- 
logue de livres qui se lit à la fin , p. g5, N. 

Mazcimian-us ; cité par Vincent de Beauvajs, p. ib5. 

Mayence ; berceau de l'imprimerie en caractère* 
mobiles, p. 171 ; — bibliothèque des Augustin» do 
celte ville, quand incendiée, p. 166. 

Maearin ( Cardinal } ; sa bibliothèque en son palais 
à Borne, p- 266; —destination barbare d'une somme 
assignée sur le produit 3e la vente de celle de 
Paris, p. a85 ; — projets de son augmentation, 
alors même qu'on en faisait la vente , p. 384 ; — 
où dicte son testament et termine sa carrière, 
p. ag5; — ses exécuteurs testamentaires, p. aj)8; 
— inscription en son honneur, effacée du fron- 
tispice du Collège , p. 5aa ; — injustement appré- 
cié par les auteurs d'un dictionnaire , p. arjfi ; — 
(Duc de), évincé de sa prétention au droit d'occu- 
per un logement au Collège Mazarin, p. 3o8. 

Mazarinades ; recueil cité , p. a6o et suivantes. 

Médecine ; traités de cette science que le Comte de 
Guignes faisait traduire , p. 111; — superstitieuse; 
une de ses formules au IX e siècle , p. 89 , N. ; — 
théorique et pratique , traitée dans le Spéculum 
naturate , p. 137. 
Megaspitam (bibliothèque du monastère de); quand 
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incendiée, p. 166 ; — quand eut lieu l'autre in- 
cendie de la même , Urid. 

Migactidt , cité par Tatien , p. h.'|. 

IHéliton, précepteur de l'empereur Antonin, p. a5. 

Ménandre l'Athénien ; cité par saint Justin, p. aî. 

Mènandrt d'Ephèse ; cité par Théophile , p. 34. 

Mèlrodort ; cité par Tatien , p- aÇ. 

Mets; quand on y commence à imprimer, p. ao6. 

Michel en i'Herm { abbaye de ) ; son revenu réuni 
au Collège et à la Bibliothèque iUazarine , p. 298. 

Hliei ou Saint-Mesmin { abbaye de ) ; sa bibliothè- 
que au VI' siècle , p. 46- 

Milan, ses 1"' éditions d'auteurs classiques, p. 179. 

Minutius Fetix , cité par Fréculphe , p. 79. 

Missel <U Chartres, éd. de 1483; l'exemplaire de 
la bibliot. Mazar. , cité pour l'époque de l'intro- 
duction de l'imprimerie dans cette ville, p. 208. 

Hlodtstinus , cité par Vincent de Beauvais , p. 126. 

Moines ; cinq copient une bible en cinq mois, p. 1 02. 

Moïse ; cité par Hcllanicus , p. 6; — et Daniel , cités 
pour leur érudition dans les lettres profanes, 
p. 33. 

Moïse île fhortn; extraits qu'il donne d'une ancienne 
histoire d'Arménie , p. ao ; — fragmens d'histoi- 
res pei^ucs que cet historien a conservés , p. 57; 
— ■ avec quelles autres comparer son histoire ar- 
ménienne , p. 78. 

Molck ( bibliothèque de l'abbaye de ) ; quand incen- 
diée, p. 166; — vers du commencement d'une 
comédie de Guillaume de Mois, rapportés dan» 
le catalogue des livres actuels de cette maison, 
p. 93, K. 

Mont-Cassin • nombre des livres de cette bibliothè- 
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que qui furent copiés au XII' siècle ; auteurs clas- 
siques qu'on y distingue , p. 9 \. 

JMtmtfaucon ( D. Bernard de ) , cité , p. 99. 

Moytn-moutier { abbaye de ); sa bibliothèque; de 
combien de volumes au XII e siècle , p- io3. 

Musique { in» t rumens de ) ; la France en fournissait 
les autres pays au VIII* siècle , p. 70 , N. 

N. 

Nantes; quand on y commença à imprimer, p. ao6. 

iV 'aptes; sa première édition d'au leur classique, p. 180. 

Naueraticits; son Traité de géométrie, cité dans la 
correspondance d'Àmbroise-le-Camaldule, p. i49- 

Nantie. (Gabriel); sa bibliothèque; de combien do 
volumes composée, p. — nombre des livres 
qu'il rapporte d'Italie, p. aGa; — particularités 
touchant les acquisitions de livres qu'il faisait à 
Home, p. a63; —par quels moyens il se procurait 
à vil prix desouvrages rares, p. a64 , N. ; — nombre 
des volumes qu'il rapporte d'Allemagne , p. a66; — 
acquisitions qu'il fait e« Angleterre , p. a66; — ra- 
pidité avec laquelle il acquiert, met en ordre et 
livre au public la bibliothèque la plus nombreuse 
qui fût alors en Europe, p. a6g ; — nombre de vo- 
lumes qu'il comptait à la bibliothèque Mazarinc, 
à l'époque de sa remise aux commissaires du Parle- 
ment, p. 367; — sa requête pour empêcher la 
destruction de cette même bibliothèque, p- 371 
et suivantes; — acquisition qu'il fait de tous les 
livres de médecine à la vente , et pour quel 
motif, p. a83 ; — pour quel autre entre- 
prend le voyage de Suède, ibid. ; — sa lettre à 
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- Isaac Yossius pour ce sujet , ibid, —n'a point, 
comme on l'a dit, rassemblé de nouveau la biblio- 
thèque Mazarinc, p. 291; — la sienne acquise après 
sa mort, par le Cardinal Maiarin, p. ao5. 

Navigation, traitée dans le Specutum nat. p. 137. 

m/témias; sa nombreuse bibliothèque, p. 7. 

Nêlée, disciple de Théophraste ; bibliotlièque qu'il 
transporte à Scepsis, p. 13. 

Nevers [hôtel de), emplacement originaire de la bi- 
bliothèque Mazarine, p. 3o5. 

Nicandre, cité dans la correspondance d'Ambroise- 
le-CamalduJe , p. i5o. 

Nicator; bibliot. qu'il fait rapporter à Athènes, p. 11. 

Pficocratei ea bibliothèque en Chypre, p. 1a. 

NicotasV; nombredesMSS. dont il enrichit la biblio- 
thèque du Vatican, p. i63; — înscrtplionquiluiest 
consacrée, ibid , S. ; — valeur assez positive de 
lécu d'or sous son pontificat; monnaies do ce pape 
délprrées à Rome. p. aaq. 

Nicoli (Nicolas) ; cité pour la facilité avec laquelle il 
communiquait les manuscrits de sa bibliothèque, 
p. a33; valeur de cette bibliothèque estimée en 
argent , p. a3S : — legs public qu'il fait de ses huit 
cents manuscrits, p. a33. 

Nigiditts, mathématicien, cité par saint Augustin, 
p. 34 ; — par Isidore de Sévïlfe, p. (jg. 

Ninivc ; célébrité de sa bibliothèque, p. 20. 

Nisiùis; livres des temples de cette ville, p. 56. 

Noriius MarecUus; cité par Jean de Salisburi, p. g5. 
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Octavie; sa bibliothèque à Rouir . p. i5. 
Odyssée (manuscrit de 1'); acquis en France pour 
être publié en Italie, p. i48; — vers qui prouvent ce 
fait et qui se trouvent à la fin do la traduction de 
ce poème, édition de i4"4> ibid. , N. 
Office divin; quand chanté en grec à Arles, p. Si. 
Otliert (abbé de Gemblou) ; combien de volumes de 
l'Écriture Sainte et combien d'auteurs proranes il 
avait réunis dans sa collection, p. io3. 
Ondcdei (Zsngo); l'un des exécuteurs testamentaire* 

du Cardinal !ttazarui,n. 399. 
Opérations enirurgieates , traitées dans le Sptcutum 
noluraU , p. i»?. ... .. . ■ 

Opjncn; cité dans la correspondance d' A mhroise-le- 
Camaldule , p. 149 

Or ; son emploi dans l'ornement des manuscrits, re- 
proché à quels religieux par d'autres, p. 108; — 
dans quelle proportion a baissé sa valeur, depuis la 
découverte de l'Amérique , p. a 1 3. 

Origine. ; ses ouvrages copiés par Eusèbe, p. ao ; — 
âge auquel il permit que ses leçons fussent recueil- 
lies par était, p. a8; — quel grand nombre d'ou- 
vrages on lui attribuait, ibid. 

Orléans-, quand commence à imprimer, p. ao6. 

Ovo&e, (Faut) , cité par Jornandès, p. 53, 

Orphie; ses Argonautiqucs citées dans la correspon- 
dance d'Ambroise-le- Camaldule ; p. 14g. 

Orsini (Giordano) ; cité pour un manuscrit de la 
Géographie de Ptolémée, p. 143. 

Orteiius, cité pour les progrès de cette science, p. 16a. 
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Ovidù, cité par Isidore dePéluse, p. 35; — par Isi- 
dore de Séville, p- 49; — par Raban-Maur, p. ?3; 
_ par Vincent de Beauvaïs dans sa lettre de conso- 
lation à saint Louis , p. 139. 

Oxford ; nombre comparé de ses éditions au XV siè- 
cle, p. i84: — n'en donne aucune en langue vul- 
gaire au même temps , p. 196; — sa bibliothèque, 
premier exemple, en Europe, de ce moyen d'ins- 
truction publique et continuelle, p. a53. 



VaUvtot (Charles), poète, historien et littérateur; ses 
représentations relativement à la bibliothèque Ma- 
uriac, comme administrateur, p. 3i5. 
Palladius, ses ouvrages connus d'Isidore de Séville, 

p. 5 0 ; _ c ité par Jean de Salisburi, p. 95, 
Paùgravc (Jean), anglais, auteur du premier ou- 
vrage considérable et imprimé qui ait traité de la 
langue française, p. îo4- 
Pantasnusi Évangile de St. Mathieu, copié par St. 

Barthélemi, qu'il rapporte d'Orient, p. o5. 
PapinUn, cité par Vincent de Beauvais, p. ia6. '■ 
Paru; en quelle année on y commença à imprimer, 
p. ao 6 ; — S a première édition d'auteur classique, 
p. — productions en langue vulgaire de ses 
imprimeries, comparées aux mêmes productions 
de Borne, dans la a' période de l'imprimerie , p. 199; 

— détails de la plupart de ces éditions, pendant 
cette a* période, p. 200 et suiv.; — leur nombre 
comparé pendant la même période, p- i84î — * 
total de ce grand nombre au XV" siècle, p. 194; 

— détail de ses premières an langue vulgaire, 
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p. 19s et suiv. ; nombre comparé de celles que cette 
ville a données au même siècle , p. i83. 

Parlement de Paris; excepte d'abord la bibliothèque 
Mazarine dans l'arrêt de la vente du mobilier du 
Cardinal , et la comprend ensuite dans cette 
vente, p. 3jo; — son arrêt pour la continuer 
nonobstant la défense de Louis XIV, p. a86; — 
Kequête pour en arrêter les effets, présentée au 
l'arlement par Naudé, p. 271. 

Paschase Radbert; langues usuelles qu'il distin- 
guait en France l'an 836, p. 61 ; — vers latin de 
cet auteur, cité pour la distinction de ces deux 
langues, p. 110. 

Faut {Saint); livres qu'il faisait copier, el poètes 
grecs qu'il citait, p. 19; — prix d'une copie ma- 
nuscrite de ses Épttres, en i455 , p. 21;. 

Paul EmUe; bibliothèque qu'il fait transporter à 
Home, p. kl 

Paul Eginète , cité dans la correspondance d'Am- 
broise-le-Camaldule, p. i45. 

Paul II, félicité dans une épltre sur le rabais du 
prix des livres , sous son pontificat , p. aa'o ; — va- 
leur de l'écu d'or, de son temps, ibid. 

pausanias ; statuaires dont il ne fait pas mention , et 
que Tatien a cités, p. 3 j , Pi. — manuscrit de son 
ouvrage cité dans la correspondance d'Ambroise-le- 
Camaldule, p. î/jd 1 probablement rapporté de Grèce, 
par Cyriaque d'Àncone, p. 161. 

Pâmer, moyen de perfectionner sa continuation des 
Annales typographiques, p. %%•}, H. 

Péchers; origine de leur culture , à Corbeil. p. 8j, 
— àquel siècle remontait cette Culture, àl'ab- 
baye de St-Denis, p. 86, M. 
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Pélasges; détails sur leur aitcic une religion, p. 5, N. 

Pcrclte; nota de ce médecin sur le prix d'un Plolin, 
éd. u'ni2 , p. 329. 

Pères de l'Eglise ; les premiers fréqvt en latent les 
écoles des Gentils, p. 3i. 

Pcrgame ; l'usage du parchemin y commença , p. il. 

Pt'ripatctidens; par la perte de quelle bibliothèque 
leur école décroît, p. i3 

Perpignan; quand commença à imprimer, p. aoG. 

Perse, cité par St. -Augustin , p. 53; par Isidore de 
Séville, p. 4g; — par Aldbelme, au VIII* siècle, 
p. 54; —par Raban Maur.p. 

Pétrarque; son zélé pour la recherche des auteurs 
classiques, p. i36; — traité de Cicéron qu'il dé- 
sespérait de retrouver, p. 83 ; — cite Aristophane 
et Ccnsorin f~p. i38; — induction tirée de son si- 
lence sur les auteurs qu'il n'a pas cités , p. 1 5a. 

Pétrone. , porté sur un catalogue écrit au X" siècle, 
p. g5; — cité par Jean deSalisburij ibid. 

PhUagre; sa bibliothèque citée, p. 5a. . - 

Phiiémon. , poète comique cité par Théophile , p. 94. 

Phitetœrm , fils d'Attale ; son inscription sur un 
temple d'Apollon, p. i5j. 

Philippe, fils aîné de St. -Louis, sollicite Vincent de 
Beaiivaii pour larédaction de ses extraits, p. 122. 

Phitippt-ie-Brl ; ouvrage qu'il fait traduire, p, 181. 
Phiioehore , cité par St.-Justin, p. a5. 

Phitomusus ; surnom d'un ancien bibliomane à Bor- 
deaux, p. 3o. 
Phiion, d'Alexandrie; son Traité d'agriculture, p. 7. 
Philosophie de l'Évangile, mise en dialogues par 
Apollinaire, p. 3a ; — barbare, dénomination don- 
née au christianisme , par antiphrase, p. 37. H, ; 
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PhUostrate, cité par Isidore de Péiuse, p. 35. 
Phocytidt , cité dans la correspondance d'Ambroise- 

Îe-Camaldule , p. 149; — manuscrit de ses ouvrages 

cité dans la même correspondance, p. i45. 
Piccotoniini ( Jacques ); sa correspondance citée au 

sujet du prix des livres, p. 218. 
Pie il ou dîneas Sylvim, comment annonce mal à 

propos que les lettres devaient s'anéantir, p. 169. 
Pierre-lc-thantre. ; sa bibliothèque, p. 92. 
Pierre de Mois ; sa bibliothèque , ibid. 
Pierrc-te-V£iièrtvbt<t; son voyage en Espagne pour 

la traduction de l'Alcoran, p. 114. 
Pierrc-cn-vailcc (abbaye de saint) ; taxe imposée pour 

l'entretien de sa bibliothèque, p. 1 15. 
Pittdare , cité par saint Justin, p. a3; — par Isidore 

de Péluse , p- 35 ; — reparaît dans la correspondance 

d'Ambroise-le-Camalduie, p. î/ji). 
Pvnetli ; précédé par Naudé , dans l'idée de réunir les 

opuscules ou feuilles volantes, p. a65. 
Pisam ; où font la découverte des Institutes de Justi- 

uien, p. 91. 

Pisistrate; où établit la première bibliothèque des 

ouvrages grecs , p. il, 
Pithou (Pierre) ; manuscrit d'anciens jurisconsulte» 

qu'il découvre, p. 126. 
Poésies en langue romane, insérées à la suite dus 

livres de piété, p. i3o. 
PùUea ( Francise! de ); prie de ce livre à Paris, 

vers 1476 , édit. d'Ulric Rering , p. aa6. 
Platearius cité par Vincent de Beauvais, p. ia5. 
PtaHnderus; peut-on lui attribuer la découverte do 

Slrabon? p. i55. ' ' 

Piaton cité par saint Augustin, p: 33 i — par Isidore 
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de Péluse, p. 35; — par Cassiodore^ p. 44; — par 
Isidore de Séville , p. 48 ; — par Fréculphe ; p. 57 ; 

— par Vincent de Beau vais, dans sa lettre de con- 
solation à saint Louis, p. 139; — son Timée; par 
qui introduit en France au X" siècle, p. 81. 

Plauie, cité par Isidore de Séville , p. 48 ; — par Raban- 
Maur, p. j3. 

Pline : son érudition comparée à celle des premiers 
auteurs chrétiens, p. ai; — statuaires qu'il omet 
et que Tatien supplée, p. 37 , N. ; — comment il 
caractérise le bienfait littéraire de Pollion, p. a49i 

— n'a pas cité Strabon , p. 1 53; — cité par Cassio- 
dore , p. 45 ; — par Isidore de Séville, p. 4g; — 
par Raban-IUaur, p. j3 ; — son téite corrigé par 
l'abbé deTborjgni au XI* siècle, p. 99; — en com- 
bien de mois terminée sa plus célèbre et plus rare 
édition et à combien d'exemplaires tirée, p. 177, 
H. ; recherchée surtout pour les leçons heureuses 
qui s'y trouvent mêlées a tant de fautives, p. 309; son 
prix exorbitant, p. 210. 

Pline te jeune; ses Épitres citées par Vincent de 
Beauvais, p. ia5; — dans la correspondance 
d'Ambroise-le-Camaldule , p. 147. 

Piotinvs cité clans la même correspondance, p. 149; 

— prix, en i5i5 , de la version latine de ses ou- 
vrages, édition de ifypi p. "S- 

P'.ume (Pierre), chanoine, introduit l'imprimerie à 
Chartres, p. 007. 

Ptv.ta.rque; son érudition comparée à celle des pre- 
miers auteurs chrétiens, p. ai ; — nombredesau- 
teurs anciens qu'il a cités; p. a5; — manuscrit do 
«es ouvrages cité dans la correspondance d'Am- 
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broïse-Ie-Camaldule, p. 143; — manuscrit de se» 
Vies parallèles; combien payé vers i4j°i P- '7°- 

Poètes grecs ; leur lecture recommandée aux adolcs- 
cens par saint Basile, p. 3a. 

Poètes comiqws exceptés des lectures permises à ces 
adolesccns par le même saint Père , p. 33. 

Poggio; découverte du manuscrit deTrogue Pompée 
qu'on lui attribuait à tort, p. 147; — autres auteurs 
dont iln'apas non plus fait la première découverte, 
p. 142 ; — ceux dont on ne peut lui en contester 
le mérite, p. 145 

Poiybe, cité dans ta correspondance d'Ambroise-le- 
Camaldule, p-i47J — par JSneas Sylvius,p. i4?- 

Poitiers ; quand commence à imprimer, p. 306. 

Politique traitée dans leSpeeuluwi naturah de Vin- 
cent de Bcauvais, p. 137. 

Poltion; comment Pline caractérise le bienfait de 
sa bibliothèque publique, p. 249. 

Polycrutu; première bibh'otbéque qu'il établit à Sa- 
mos, p. 1 1. 

Potyen cité par Pierre deBloïs, p. 9a. 

Pomponius Meta cité par Fréculphe, p. 77.1 

Pomposn ( abbaye de) ; de combien de volumes elle 
était composée au XI* siècle, p. 88. 

Pontifes romains; livre de leurs Faits et Gestes, cité 
dans un catalogue du IX" siècle, p. 101. 

Pontivi (l'abbaye de); sa bibliotbqèue composée de 
combien de volumes, p. io4- 1 

Porphyre cité par saint Augustin, p. 54; — par Cas- 
siodore, p. 45 ; — par Isidore de Séville, p. 49 ; — 
par Pierre-le-Chanlre , p. 9a ; — par Vincent de 
Beau vais dans sa lettre de consolation à. St. Louis , 
p- 139- 
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Porphyre te médecin; son Commentaire sur un 
Traité de musique par Ptolémés, cité dans la cor- 
respondance d'Ambroise-te-Camaldule , p. i45. 

Portugal et Espagne réunis; nombre comparé de 
leurs éditions au XV' siècle, p. 1 84- 

Portunïanus, auteur perdu, cité par Jean de Salis- 
buri, p. 97 ; — son traite aussi perdu des Institu- 
tions civiles, p. 97. 

Postes; leur usage étendu aux correspondances parti- 
culières des l'origine de leur établissement, p. i3g. 

Poterie ( de la ) ; sous-bibliothécaire de Naudé, 
p. 3o4. 

Pourpre ; peaux teintes en cette couleur, pour la co- 
pie des manuscrits précieux, p. 107. 

Prtnestc ( anciens Fastes de cette vifie), p. 10. 

Priscicn cité parLoup, abbédeFcrriere, p. 72. 

Privilèges pour l'impression des livres, motifs qui 
les firent étanlir, et quand a commencé l'usage, 
p. 14a. 

Praiws, grammairien découvert par Poggio,p. i44- 
Proctus, cité dans la correspondance d'AmbroiSe-le- 

Camatdule, p. i47- 
Procope (MS.de), par qui rapporté de Grèce, p. i-'|3. 
Promentour, Fromentcau? en quelle .innée on y 

commenceàimprimer, p. 206; — la situation de ce 

lieu en Touraine, proposée, 207. 
Prophètes; leurs écrits recueillis et lus à Corîntfae, 

p. .8. 

Provins; quand y commença l'imprimerie, p. 206. 

Psautier en roman lorrain; Notice et morceau ex- 
trait de ce manuscrit de la collection Maïarine, p. 
34o; — dislinclion qui s'y trouve indiquée entre 
le roman et le français, p. 34i ; —édition de îfij, 
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donnée par le roi à sa bibliothèque; son prix exor- 
bitant, p. an ; — première production datée 
de l'imprimerie, p. 171. , 

Ptolémées (les); fondateurs delà bibliothèque d'A- 
lexandrie, p. 11. 

Ptotêmée, roi d'Egypte; somme qu'il engage pour 
obtenir des Athéniens des MSS. de leurs tragiques, 
p. i5. 

Ptotémée (Claude), «en Traité de musique cité dans 
la correspondance d'Ambroise-le-Camaldule, p. 145. 

Ptolomée , le géographe , cité par Cassiodore , 
p. 45 ; — manuscrit de sa géographie , acquis en 
France au XV siècle, p. 143 ;— cité par Fréculphe, 
P- 77; — par Isidore de Séville, p. 49; — par 
Joroandès, p. 45. 

Q. 

Quinte-Gurix cité par Pierre de Bloîs, p. ga. 

Quintititn cité par Cassiodore , p. 45 ; — par Isi- 
dore de Séville, p. 49; — par Loup, abbé de 
Ferrière , p. 7a; — par Vincent de Beau vais, dans 
sa lettre de consolation à saint Louis, p. 139; 
— raisons de croire que ses ouvrages existaient en 
France, quand Poggio était supposé en avoir fait 
la première découverte , p. 145. 



Raktù successivement observé- dans le , prix des 
livres, depuis l'invention de llimprimftric, p. aia. 

Raban Maur ; auteurs classiques dont il ajoute la 
mention à celle des antres que l'abbé de Ferrière 
avait déjà cités, p. ;& 
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Radegonde ( sainte ) ; lisait le poète Sedulîus et l'his- 
torien Orose, p. 47- 

Rainaud, moine et correspondant de Gerbert, pape, 
pour la recherche des livres, p. 81 , M. 

Ratisêonne ( église de ) ; bibliothèque nombreuse 
qu'elle possédait au XIII" siècle, p. 214; — éva- 
luation du prix de cette bibliothèque au même siè- 
cle et sur quelle base , p. aia ; — prix moyen de 
chacun de ses volumes au même siècle, p. ai3. 

Razzano [ Pietro ); ami de Cyriaque d'Anoéne, cité, 
p. 160. 

Regiméert , auteurs classiques qu'il est prié d'ap- 
porter à l'abbaye deFerrières, ji. 

Régie de saint Benott; favorable aux lettres, p. 47. 

Refiûrei ; dîme de peaux de biche mii leur est as- 
signée, p. ii3. 

Rennes ; quand commence à imprimer , p. ao6. 

Résultat du nombre des villes qui ont imprimé en 
France au XV" siècle, p. aoj. 

Résultais ; comparés des productions de l'imprime- 
rie au XV siècle , dans les principales villes 
d'Europe, p. i83; — au commencement du XVI" 
siècle , p. 184- 

Rhétorique française ( la première ) ; quand publiée 
par la voie de l'impression, p. 204. 

Richard de Bury ; son projet de bibliothèque pu- 
blique, p. i33; — dispersion de cette bibliothè- 
que en des temps de partis , p. a53. 

Richelieu { Cardinal ) ; sa bibliothèque , p. >44- 

Robert , abbé de Thorigni ; manuscrit de Pline qu'il 
corrige, p. 98. 

Rocca ( Angelo ), religieux Augustin, fondateur de 
la première hiblîothèquepubu'queÂKome, p. 354. 
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Rocket te ( M'. Raoul ) ; son Histoire de l'établisse- 
ment des colonies grecques, citée , p. 37 v N. 

Rofiarum, leçon corrigée dans une Charte, p. 1 13, N. 

Rois d'Argos ; indentité de leurs noms avec ceux des 
premiers rois de Sinope de Pont , p. 3? 

Rois d'Arménie ( anciens ) ; conformité remarqua- 
ble du nombre de leurs successions avec celle des 
rois d'Argos , p, 21 , N. ; -*— de France ; leur zèle 
continuel pour l'instruction générale, p. ig5. 

Roman; langue distincte du Français au XIV' siècle, 
p. 541 ; — Lorrain, p. i35. 

Romane ( langue ) ; diverse de la latine au com- 
mencement du IX' siècle, p. 110, N. ; — étend 
le crédit des lettres françaises, p. 107; — la France 
en était le centre, p. 110, N. 

Rome ; combien on y comptait de bibliothèques prin- 
cipales au temps de ses premiers empereurs p. 141 ; 

— correspondance qu'elle entretenait avec Cons- 
tanlinople pour la communication deslivres, p- 4 1 i 

— mesures qu'on y prenait dès le VI' siècle pour 
communiquer des livres à toute l'europe chré- 
tienne , p. 66 ; — premières productions de ses 
imprimeurs, p. i?3 ; — nombre comparé des édi- 
tions qu'elle a données au XY* siècle, p. i83; 

— détail des éditions en langue vulgaire qu'elle a 
données au même temps, p. 191 ; — comparée 
avec Paris au XV* siècle, relativement à l'objet 
de l'instruction générale, p. ig5 ; — nombre com- 
paré de ses éditions pendant la deuxième période 
de l'imprimerie, p. i85 ; — détail de la plupart 
des productions en langue vulgaire de ses presses 
dans cette seconde période, p. 199; — et Paris; 
les productions eu langue vulgaire de leurs impri- 
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meries, comparées dans la deuxième période de 
l'imprimerie , p. 199 et suivantes. 

Ronsard ; son style censuré d'avance dans un ma- 
nuscrit du XIV. siècle, p. 341. 

Rossi, ou Janus Erythrœus ; sa lettre à Fabio Chîgi 
sur les acquisitions faites à Rome par Naudé , 
p. s63, N. 

Rouen; quand on y commence à imprimer, p. ao6- . 
Royaumont ( abbaye de ) ; legs de livres que saint 

Louis fait à cette maison, p. 124. 
Rurict. évfique de Limoges ; sa bibliothèque citée , 

P- 3 9 . 

Russes, excités à rechercher en Perse les traduc- 
tions en persan des auteurs grecs , p. 45. 

Russie ; l'usage qu'elle Xait Jes étoflès. J!or_dar»s les 
cérémonies religieuses, favorable «1 oeeanereede 
Lyon, p. 108, K. 

S: 

Sattusta cité par saint Augustin, p. 33 ; — par Cas- 
siodore, p. .44; — par Isidore de Séville, p. 49;' 
— par Loup, abbé de derrière, P. ja.; — par Vin- 
cent de Beauvais dans sa lettre de consolation à saint 
Louis, p. 139; — édition de cet auteur tirée à 
quatre cents exemplaires et recommencée aussitôt 
au XV siècle, p. 187. 

Sainos; à qui doit sa première bibliothèque, p. 1 1. 

Satt/rw; fragment considérable de cet historien; 
dans quel ouvrage conservé , p. 04. 

Satyrus, auteur perdu, cité par Jean de Sab'sburi, 
p.96. . 

Savant d'Italie au XV' siècle ; leur silence sur les au- 
teurs de la découverte dcs-MSS. grecs, p. i5a. 



TIES MATIÈRES. f t 2Ç) 

Scejtsis; quelle bibliothèque y fut transportée, p- la. 
Schnijfcr Pierre ; son mobilier conservé chez lei 

Chanoines de Sle. -Croix, à Paris, p. 3x5 , N. 
Sciences -physiques et mathématiques i nombre des 

volumes sur ces matières , que Haudé avait réunis 

à la bibliothèque Jlaiiariûe, p. 168. 
Séculiers rarement cités dans le moyen âge pour des 

collections de livres, p. 100. 
S<i)ièquc cité par St. Augustin, p. 53 ; — par Cassio- 

dore, p- 45; — ses tragédies citées par Vincent de 

Beauvaisdans sa lettre de consolation à saint Louis, 

p. 129; — (SIS. de ses Épttres); combien payé, 

p. a. 8. 

Septimius {1,) ; parqui découvert, p. i44 
Serenits Sammonicus; sa bibliothèque) p. i5. 
Sermons de Saint-Bernard; prïi de ce MS. en i/j54 , 
p. ai?. 

Servius ; ses ouvrages connus d'Isidore de Séville , 
p. 5o; — cité par l'abbé de Ferrièrc, p. 72. 

Sidoine Apollinaire; sa bibliothèque, p. 3g. 

SUctc (XIII*) quelle était alors la bibliothèque la 
plus nombreuse, p. ai4; —-(XV'); combien d'édi- 
tions il a produites.,, p. 181; — combien d'exem- 
plaire? d'ouvrages imprimés, p. 182. 

Silius itaticus, eité pour les épithètes qui décèlent 
souvent son érudition dans le s antiquilés historiques, 
o. ij; — découvertpar Poggio, p. i43. 
Sinope de Pont ; livres de ses temples , p. 36. 

Sixte IV, fondateur des divers emplois.de bibliothé- 
caires du Vatican, p. 164; ~ inscription qui lui 
est consacrée, ibid., N-; — ce qu'on apprend dans 
la requête qui lui fut présentée, relativemeul au 
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nombre des exemplaires des éditions alors données, 
p. (8i s ao8. 

Socrate elSozombne cités par Cassiodore, p. 45. 

Sotin ; son erreur sur la fondai ion dèTarragone,p 5o. 

Sots d'or ou d'argent; valeur actuelle de diverses 
sommes spécifiées en ces monnaies, p. 116. 

Somme des cas de conscience ; pris de ce MS. à Flo- 
rence en i438, p. 217. 

Sophocte, cité par saint Justin , p. a3 ; — par Isidore 
de Péluse, p. 55; — sept de ses tragédies citées 
dans la corresp. d'Ambr.-le-Camaldule, p. i5i. 

Sorbonnt (Maison de) ; les premiers imprimeurs à 
Paris y reçoivent l'hospitalité, p. 1 78; — sa biblio- 
thèque , p. ai4- 

Soudan îles Sarrasins, qui faisait copier et rassem- 
bler les livres pour les hommes studieux, p. 1 19. 

Sources historiques peu connues des anciens histo- 
riens à Rome, p. 16. 

Spéculum naturelle; sommaire des connaissances 
qui s'y trouvent analysées, p. 127; —historiette, 
rédigé après la mort de YiucenldeBeauvais,p. i3a; 
— in consuctudincs pari&ienses ; prix d'un MS. 
de cet ouvrage, en i53a. 

Stace cité par Raban-Maur, p. ?3 ; — son Achilléidc, 
recherchée par le pape Gcrbert , p. 83. 

Statuaires de l'antiquité , omis par Pline et Pausa- 
nias, mais cités par Talien , p. 27, N. 

Statues érigées par les Grecs eu l'honneur de treize 
femmes philosophes, p. 27. 

StesimùroUcUé par Tatieh , p. 24. 

Stock/leth ( bihliolli. de ) ; quand incendiée, p '67- 

Strabon; nombre des auteurs qu'il a lités, p. a5 ; — ■ 
détails qu'il donne sur la bibliothèque d'Aristofe, 
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p. la; — nulle part cité par Pline, p. i5ô; — in- 
connu à Isidore de SéviUc, p. 5o; — cité pour la 
dernière fois en occident jusqu'au XV* siècle , par 
Joruandès, p. 149 ; — son nom omis dans tous les 
catalogues des bibliothèques du moyen âge, p. i5tf; 
inconnu en France et eu Italie avant le XV* siècle , 
p. i53 ; — époque à laquelle cet auteur est cité par 
Cyriaque d'Ancône, p. iS5 ; 1 quelle époque juste 
il reparaît cité dans le» lettres d'Àmbroise-le-Ca- 
maldule, p. 197; — expressions de Guarino de 
Vérone, pour marquer combien était nouvelle de 
son temps la découverte de celauteuv, p. dernière; 

— manuscrit de cet auteur copié sur celui qui ap- 
partenait à Cyriaque d'Ancûne, et par qui, p. 157. 

Strasbourg ; quand commence à imprimer, p. 207 ; 

— ses premières éditions d'auteurs classiques, 
p. ij8; — nombre comparé de celles qu'elle a 
données au XV siècle, p. i83. 

Stratège, copiste d'un manuscrit de Strabon: sa note 
autographe, p. i5fl. 

Suùiiiaco, berceau de l'imprimerie en Italie, p- 173. 

Suétone cité parAoup, abbé de Fcrrièrc , p. 7a. 

Suidas; l'un des derniers en Grèce qui ait cité Stra- 
bon , p. 1 33. . 

Sutpice Sévère cité parPierre-Ie-Chanlre, p. 93. 

Sivieynfieym et Pannartz , premiers imprimeurs à 
Subbiaco et à Rome, p. (74- 

.îy(/a;bibliothèque qu'il fit transporte™ Brime , p. i3; 

Symmaquc; ses Épîtres citées par VincentdeBeauvais, 
p. ia5. 

Syriamu PhUoxène; MS. de la bibliothèque du Roi, 
p. i5;. 
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T. 

Tachygraphes, au nombre de sept, recueillaient les 
leçons d'Origène,p. a8V 

Tacite ; monument reconnu comme très-ancien de 
son temps, par le sénat, p. 5; — donne l'époque 
originaire de l'introduction des lettres dans la 
Grande-Bretagne, p. 68; — soins pris ancienne- 
ment pour multiplier les copies de ses Annales , p. 
39; — cité par Jornandé», p. 43; — par Frécolphe, 
P 77- 

Tatie.n , antiquaire, artiste et voyageur, p. 37, N; 

— sa bibliothèque, p. 34 ; — statues qu'il cite, éri- 
gées en l'honneur des femmes philosophes, p. 37; 

— cité par Frécùlphe, p. 77. 

Tarnat (règle de ) , farorable à la conservation des 

monumens de la littérature, au VI* siècle, p. 47. 
Tarragone; erreur de Solin sur les auteurs de sa 

fondation primitive, p. 5o. 
Taxe pour l'entretien de la bibliothèque de Saint- 

Pierre-en-VaHée , près Chartres; à combien elle 

monterait aujourd'hui, p. r 16. 
Térencu, cité par St. Augustin, p. 55; —par Cassio- 

dore, p. 44; — par Isidore de Séville, p. 49; — 

par Abbon, p. 84. 
Testament de Fulrafts, abbé de St. Denis, cité, p. 

59; — de St-Louis, p. 103-134. 
ThaUus, cité par St. Justin, p. a3. 
Théagine, cité par Tatien, p. 34. 
Théodoses sabibliothèqus; quand incendiée, p. (65. 
Théodosien (le code); sur les bibliothécaires, p. i5. 
Théologie des anciens Grecs; ses trois principaux 
points rassemblés, p. 5, N. 
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Théophile, évéque d'Antioche; sa bibliothèque, p. 
»3; — fragment considérable qu'il nous- a conservé 
de l'histoire écrite par Satyrus, p. 24. 

Tltéophraste ; à qui succède pour l'enseignement, 
p. 12 ; — de quelle bibliothèque il hérite; ibid. 

Thibaut, roi de Navarre et gendre de St. Louis, sol- 
licite Vincent de Beauvals pour la rédaction de ses 
extraits, p. 123. 

Thomas de. Sarxane ; découverte du MS. de Corn. 
Celse, qu'il supposait faite de son temps, p. i5o. 

Thomasons; son catalogue de librairie, p. 267. • 

Thou (l'abbé de), fait connaître le nombre des vo- 
, lûmes imprimés qui existaient de son temps, à la 
bibliothèque du ftoi, p. a45. 

Thucydide; discussions de haute antiquité qu'il évi- 
tait, p. 17; — cité par Théophile, p. a4; — par 
Isidore de Péluse, p. 35 ; — MS. cité dans la 
correspondance â'Auibroise-le-Camaldule, p. tlfi. 

Tibère; sa bibliothèque; quand incendiée, p. i(S5. 

Tiiulie, cité par Pierre de Blois, p. 93. 

Tite-Live ; discussions de haute antiquité dans les- 
quelles [1 évitait de s'engager, p. 17. ;— cité par 
St. -Augustin , p. 53 ; — par Isidore de Séville, p. 
49; — par Loup, abbé de Ferrière, p. 73; — sèle 
de l'abbé de Pompose, au XI' siècle , pour en re- 
couvrer les livres perdus, p.. 88 ; — prix d'un ma- 
nuscrit de ses Décades, vers l'an 1460, p. 017. 

Tonance Ferréol, préfet des Gaules; sa bibliothèque 
citée avec quelque détail , p. 40. 

Toulouse; quand on commence à imprimer, p. 306. 

Tour , bâtie pour la sûreté de la bibliothèque de 
l'abbaye de Fontenelle, p. 62, Pf. 
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Tournon (Cardinal de); partie de sa bibliothèque 
réunie à la Mazariae, p. 266. 

Tours; sa bibliothèque rétablie, p. 54; — quand y 
commença l'imprimerie , p. 306. 

Traducteurs; combien le comte de Guignes en oc- 
cupait continuellement, p. 111, 

Traductions en roman , ont influé davantage , sur la 
perfection de notre langue , que les poésies des 
Troubadours, et pourquoi, p. 112; — en français, 
ordonnées par nos Rois, p. 195, 

Tragédies tirées de l'ancien testament, et composées 
par Apollinaire, p. 5a. 

Trajan; sa bibliothèque, p. i5. 

Tréguier, quand y commença l'imprimerie, p. 206. 

Triveth, Nicolas; ses commentaires mr le livre De 
civitate T)ci. cités pour une note du prix de ce livre 
en i477j P- aa4- 

Trogue- Pompé», et non son abréviateur Justin, cité 
par Isidore de Séville, p. 49; — par Jornandès, 
p. 43 j — par l'abbé de Fcrrière , p. 7a ; — préten- 
due découverte de cet auteur par Poggio, p. 1 £47. 

Troubadours ou Trouvères, n'ont pas contribué seuls 
aux premiers progrès de notre langue, p- i35 ; — 

Troyes; quand y commença l'imprimerie, p 206. 

Turpilius, cité par Isidore de Séville , p. 4& 

Tyrannion; ouvrages d'Anatole, qu'il copia secrè- 
tement, p. i5. 

Tyrrhenvs, ou Fabio Chigi , cité pour sa correspon- 
dance avec Rossi , p. 363. 
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U. 

Vdon, abbé de St.-Pierre-en-Vallée, près Chartres; 
taie annuelle qu'il s'imposait, ainsi qu'à ses reli- 
gieux, pour l'entretien de la bibliothèque, p. ii_5. 

Vipkilai, introduit les lettres chez les Goths , p. 3j. 

lllpicn, cité par Vincent de Bcauvais, p. lafL 

(Vlric) Gering, l'un des trois premiers imprimeur» 
établis à Paris, p. 178. 

Université de Paris taxait le prix 4 e3 livres en faveur 
des étudians en i5o3, p. 3i5 ; — ses réglcmens 
adoptés pour la fondation de celle de Vienne, en 
Allemagne, p. aja. 

VlT€cht; ses premières éditions, p. lio. 

V.' ' " " 

F atarsés , roi d'Arménie; sommaire historique qu'il 
fait graver sur une colonne, p. ai. 

Valdo, marchand de Lyon, fait traduire la bible en 
langue romane au XI' siècle, p. ilq. 

ï'altrc Maxime, cité par l'abbé de Ferrière, p. 72; 
— par Vincent de lieauvais dans sa lettre de con- 
solation à saint Louis, p. 1 agi ■ 1 

VaUrius Probits, cité par Cassiodore p. iiâ- 

Vandcmbourg ( H*. ); sa traduction d'Horace en vers 
français , citée , p. 109. 

Va.nS.rUU ( saint); mission qu'il donne pour aller 
recevoir A Rome des manuscrits, p. Il 

farron ; son témoignage sur le mode employé par 
les Étrusques pour évaluer la durée de chaque 
siècle, p. 8, N. ; — cité par Saint- Augustin , p. 55» 



436 TABLF 

— par Casûodore , p. 44 ; — P ar Isidore de Sevillc, 
p. 49 ; — P ar Raban Maur, p. j3. 

Végêce; cité par Pierrrc de Blois , p. gi. 

Vélin des livres ; teint de pourpre aux temps an- 
ciens, p. 107. 

Venise ( bibliothèque de Saint-Antoine de ) ; quand 
incendiée , p. 167 ; — ses premières éditions d'au- 
teurs classiques , p. 176 ; — détail de la plupart 
de telle» qu'elle a données en langue vulgaire au 
XV' siècle , p. 196 ; — nombre comparé de ses 
éditions au XV* siècle, p, i83; — résulta de leur 
nombre en langue vulgaire au môme siècle, p. 196, 

— nombre comparé de ses éditions pendant la 
deuxième période de l'imprimerie, p. 1 84- 

Ferard ( Antoine ) libraire , obtient le premier 

privilège accordé en France, pour l'impression d'un 

ouvrage, p. 24a. 
Ferre ; où les Anglais ont appris dan3 l'origine, l'art 

d'en faire, p. 6g. 
Ficen.ee ; ses premières éditions d'auteurs classiques, 

p. 180. 

Victor de Marstitle { abbaye de saint ); règlement 
pour obvier à la dispersion des livres de sa biblio- 
thèque , p. n5. 

Vietorin le rhéteur , cité par Casaiodore, p. 45 ; — 
par Isidore de Si- ville , p. 4g ; — par Gerbert , 
pape, p. 6t. 

Vie de t'homme [ durée de la ) ; était la même que 
de nos jours, chez les étrusques, p- 9, S. ' 

Fienw en France ; quand commence à imprimer , 
p. 306. 

Vierges (consacrées par le christianisme) ; fonction» 
de copistes qu'elles remplissaient , p. 26. 
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FitUt d'Europe ; nombre de celle» qui ont imprimé 
au XV* siècle , p. 1 81 ; — nombre de celles qui 
ont publié des auteurs classiques en ce. même 
siècle, ibid. ; — de France; tableau des années 
auxquelles chacune commença à imprimer, p. 206 ; 

— parallèle, du nombre croissant ou décroissant 
des éditions données .par celles d'Europe , dans 
les deux premières périodes de l'imprimerie, p. 190. 

Vincent de Beauvais ; lecteur de St. Louis et surin- 
tendant de l'éducation des princes (ils de France , 
p. lai ; — auteurs anciens qu'il cite dans sa lettre 
de consolation à St. Louis, p. 129; — manuscrits 
qu'il tirait de la bibliothèque de la Ste. Chapelle, et 
et pour quel usage, p. 1 a3 ; — son Spéculum natit- 
raie; aperçu des traités de sciences qui s'y trou- 
vent en extraits, p. 137; son Spéculum hUtoriat* 
traduit en français et par l'ordre de qui, p. a3a ; — 
prise» i5i5 du ce même Spéculum, édit. de "4g3, 
p. »ao. 

Vindetin de Spire; édition de Salluste qu'il recom- 
mence en peu de temps , p. 187. 

Vioittte, trésorier de France; rejet de l'offre qu'il fait 
d'acquérir en totalité la biblioth. Maiarine, p. 381. 

Virgile ; à quoi l'on reconnaît souvent combien il é lait 
versé dans les antiquités historiques, p. 17; — cité 
par Cassiodore, p. 44; — par Jornandès, p. ffî '< 

— par Isidore de Séville, p. 49; — P» Aldhelme, 
au VIII' siècle, 54; — par Loup, abbé de Perrière, 
p. pa; —par Vincent de Beauvais dans sa lettre de 
consolation à St. Louis, p. 129. 

Vitraux : leurs peintures reprochées aut moines 

comme un excès de line, p. 108, N. 
Vitruve; Isidore de Séville a-t-il connus*» ouvrages, 
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p. 5o ; — quand et par qui cité en France pour la 
première fois, p. ia5. 

Viack [Adrien); livres qu'il exposait en vente à la 
foire St. Germain, p. 343. 

Vocabulaire du Psautier, pour qui composé , p ao5. 

Volumes; formés anciennement d'un seul ouvrage, 
p, i5 ; — aperçu du nombre de ceux qui sont jour- 
nellement mis en France à la disposition publique, 
p. i, et plus exactement, p. 358. 

VossiusG. J.; ouvrage de Portunianusqu'ilaomis de 
faire remarquer dans les citationsde Jean de Salis- 
buri, p. 97. 

Vossius (Isaac); recommandé pour avoir accès à la 
bibliothèque du roi, p. a55; — ses lettres relative- 
ment à la vente de labiblioth. Maiarine.,. p. a8o. 

w. 

fVartufride (Paul); son érudition, p. 53. 

fVechet (chrétien) ; prii des livres tirés de son cata- 
logue de librairie , p. a3o. 

Westminster-, nombre deséditions qui en sont sorties 
au XV siècle, p. i83 ; — ouvrages traduit* du fran- 
çais qu'ony remarque, 199. 

fVotfembulel ( bihliothèque de ) ; défense d'acquérir 
pour elle aucun livre de la bibliot.Mazarine,p> a8a. 

X. 

Xinopfwn cité par St. Justin , p. a3; — par Isidore 
de Péluse , p. 55 ; — manuscrit de cet auteur cité 
dans la correspondance d'Ambroise-le-Camaldule, 
p. 145; — ses opuscules cités dans la même corres- 
pondance, p. 147. 
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Xercès; bibliothèque qu'il fait transporter en Perse, 



Torctc (l'abbaye d'); dépôt intermédiaire des n 
crits pour la France, p. 6j; contribue au rétablisse- 
ment de la bibliothèque de Tours, p 54. 



Zénodou de Tréiene; son histoire des Ombriens, 
p. 10; — cité par Tatien , p. »4- 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Pago i , ligne 1 8 ; Deltoïdes — liiez , Deltoî. 

Page 3 , noie a : loin aulre auteur — ajoutez , qne Denys dMa- 
litarnasse. La citation sa trouve page 4, H. i. 

Page En parlant de» Bibliothèques et du Archives des Hé- 
breux , j'aurais dù citer surtout Cariath Sepber , c'est-i-dire la 
■ville des Lettres. Josné, cap. XV. vers. 15. 

Page p, ligne première: la durée inégale des huit siècles — liiez, 
la durée inégale de chacun des huit siècles. 

Page ii, ligne i5 : le renvoi ( 4) dirit .'tre placé après le mot 
l£«in<J, elle renvoi (S) après Ccsar-Angnsle, 

Page <5 , ligne 4 : a fourni — liiez , fournit. 

Page 3 r , M. ( t ) : au Sri de Mouodia , tic. — liiez , Gregorii 
Naiiani. Orat. V. M" XXIII. 

Page 3ï , ligne 10 : J'aurais dù citer encore les poésies de saint 
Grégoire de Naiianie. 

Page 3 ; , à la note : des fondateurs d'Argot — liiez , du fondateur 
. d'Argot. > 

Page SI , ligne t3 : York — tut , Torct. 

Page 68 , ligne G : Saint Gai — lisez Saint Gall, et demeure, 
page 8r , ligne r ; page 85 , à l'avanl-derniere ligne. 

Page «4, H.(a)i De reipnblicâ — liiez , De cepnblicà. 

Pago oa.ligneu: Polien — tiiex , Polycn. 

Page g3 , N. ligne S: Comédia — liste, eomœdia. 

Page 94 , ligne 14 : Frère ntérin dn pape Adrien IV. — M. Dau- 
nou a démontré qne cette parenté n'a été supposée que d'après 
la mauvaise ponctuation du passage Hist- litt. de la France , 
tom.XIV , page 189. 

Page g5. Rétablisse! , comme il soit, l'ordre des citations rela- 
tive) à Jean de Salisbury. 



44^ s. d timons 

(i ) Jotvn. Sarisber. sfetateg. lib. IV , cap. XIII. — (i) Ibid. 
Trolog. — (3) PoGaatic, lib.VII, ci p. I. — f4) Ibid. 
lib. V, cap. TH. — (S) lib. TI , cap. XIX. — ( 6 ) lib. VIII, 

Op. Vit. —(7) Index *d calées». — ( 8 ) Ibid (g) Me- 

ralog. lib. III , cap. X ( 10 J Codex Mazariuxua , N< 3a. 

Page <id. Rétablisses dîna l'ordre suivant : ( t ) Hist. litl. de la 
Fronce, toi». XIV , p. 160. — (a ) Polkralic. lib. VIII, 
cap. XIII. — ( 3 ) OU. lib. VII , op. VII. — ( 4 ) lib. V, 

cap. xvn. 

Page 97. KélabliiSM dans l'ordre suivant: (1) PaVcradc. 
lib. VIII , cap.XH. — ( 1 ) lib. II , cap. XXVI. — { 3 ) lib. I, 
cap. XV , XXI, — < 4 ) Ger. Joann. Voisins, de Nia. lau 
lib. III , p. 362. — ( 5 ) Policml. lib. VIII , cap. VIL 
Pag* 99 > ligne 1 : Holington — liseï , Huntington. 
Page 106 , H. f 1) J Venditorio — liiez , vendîtoria. 
Page 107, N. Dubrenl — liiez, Duhwnil. 

Page 1.0, N. ( 3 ) : Alton — liiez , Alton, 
Page 11S. Aux ouvrages grecs que nom possédions en France 
sons le régne de S. Lonis , ajouta , Pœmanier on le Paatenr , 
qui fui connu de Guillaume d'Auvergne, évéque de Paris, 
ainsi qne le remarque M. Dcgérjudo , dans l'article de cet 
évéque ( Biograpliie universelle ). Cependant l'ouvrage avait 
été rapporté de Macédoine, comme mu nouveauté , par Léo. 
nard de Pisloie, suivant Marsile Ficin , dans ta préface sur ce 
livre. F.dît. Mogoutiaî, i5o3 , p. 3. 
Page i34 , ligne ri : tout le reste — line , presque tout le reste- 
Page iSÎ , ligne ]3; an sixième siècle encore — lisez, au di- 

lbiil. lig. 19: le nom de Strabon reparut , etc. — Ce n'est pas 
en 1438 , mais en 141g que reparait uu manuscrit de SIrabon, 
dans nne lettre de François Phïlelpbe à Ambroise-lc-Camat- 
dule , édition de Laurent Mebus , Florentin 175g, lib. XIV, 
ep. XXXII, pag. 1010. Voici le pssssge. - Qni mibi noatri 
iu Italïam librî gesti sint , bornm Domina ad te scribo : alto* 1 
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anlem nonnollos per primas ex Byzantïo Venctorum navea 



Dionysius Halycarnassens , Strabo geographus , etc. - 

II en probable que Cjriaqne d'Ancone aura possédé Stra- 
Jion avant la date de cette lettre , mais on n'en n pu la 
prenve. Au moins , la première citation du telle mime lui 
appartient incontestablement , jusqu'à ce qu'on eu produise 

Fige iGa. Ajoutez aux raisons que j'ai données pour prouver 
combien Slrabon était inconnu dans notre littérature occiden- 
tale , au commencement do quinzième siècle, ces expressions 
de ion traducteur Gua ri no de Vérone: Strabo in Ilaiïamnupfr 
adivntans. Edit. Paiisiis îSia , fol. IV. 

Page 171 jusqu'à 180. Ne m'étanl occupé (pie des auteurs clas- 
siques ~ c'est sons ce seul point de vne que je considère ici la 
primauté des éditions. J'aurais dii en avertir formellement 
et plutôt qne je ne l'aï fait , page rSt. 

Page 179. A l'article de Milan , ajoutez; La 1" édition des ouvrages 
réunis de Cicérou est sortie de cette ville en 1(98 ; elle est due à 
Alexandre Minutiauus. M. A. Guillon, Conservateur de la Bi- 
bliothèque Maia ri ne, a fait, sur cette édition, des recherches cu- 
rieuses qn'il a consignées dans le Gioraalt Ilaliano, 24 scticmbrc 
i8i3. Celte édition est si rare, que la Bibliothèque Ambroi- 
sïenne de Milan ne la possède pas. Sassi et Argellati n'en con- 
naissaient que deux; M. Guillon qui rapporte cea faits, en a 
trouvé une troisième dans la Bibliothèque de Brera. Celle 

tenant? 

Page i8r. Poue estimer, à peu près, le nombre des éditions 
publiées dans la première période de l'imprimerie, jusqn'a l'an 
1S00 compris, j'ai pris la base de mou calcul dans la liste des 
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TaTone l'inexactitude de II bu, nuil j'ose assurer ntaO- 
moins que le lecteur peut porter le total de» volumes au-delà 
dn nombre qoi résulte de mes calcul». Si je les avais établit, 
comme je l'aurais dii , sur le prodoit des presses d'nne ville 
plos commerçante qae Borne, Venise, par exemple, j'an- 
rais élé condait à des résultats encore plus favorables à l'idée 
que j'ai conçue dn grand nombre de volumes qne l'invention 
de l'imprimerie du! répandre dès-lors en Europe. 

En «fret, lors mime qae les imprimeurs de Borne représen- 
taient an Pape, en 147a , la misère à laquelle ils se trouvaient 
rédoitt A cause do grand nombre d'éditions dont leurs magasina 
étaient encombrés ; lorsque les éditions de Rouie, portées au 
nombre de 973 dans la première période , se rédnisirent à 317 
dans la seconde; on devine bien que ce qui manquait h celle 

en contenir» , irait elis-Iura ii actif à Venue , qae Vindelin, 
deSpire , sévit obligé, en 1471, de refaire une autre édition 
de Sallnste, comme je J'ai dit page 187, parce que dans 
l'année (S70, il n'avait tiré l'édition de cet auteur qu'à 400 
exemplaires. 

D'où il suit que, ai d'an côté la base dn calcul qoe j'ai fait 
à la page iSa, n'a pas tonte l'exaclitnde radicale qu'on est en 
droit d'exiger, pour admettre une série de résultats altérieurs; 
il ne s 'ensuit pas pour cela , que l'aperçu du total des volumes 
rois eu circulation dévlors en Enrope , puisse paraître exagéré. 
Je la crois même trop faible. 

En effet, pour qne Tiie-Live et Pline soient devenus aussi 
communs qn'ils l'étaient dans les collèges en '4g9, comme o° 
le voit dans les vers rapportés dans la note (t) de la page 187 , 
il a fallu qne les éditions de ces anteun aient été tirés pour 
le mftins an oomljre que j'ai supposé en général comme com- 
mun à tonte espèce d'éditions. 

On'en voit une non vcllc preuve en compulsant le Vc volume 
des Annalas Typographiques ,iyienî Panier. Touiesles éditions 
du XV= siècle y sont rangées suivant l'ordre alpbabéliqac dea 
«omades auteurs, et il ne s'y trouve, pour cette première 
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période de l'imprimerie, <jae aa éditions de Tite-Live ; a a de 
Pline l'ancien, et par une égalité iràgolicre, ai encore des 
ouvrages de Pline le ience. Or, chacun de cei nombre, mul- 
tiplié» par cdoi des 4oo de l'édition , sitôt recommencée , de 
Saltoste a Venise , ne donne qne SSoo eiemplaires de ce» 
tlassîqne» k répartir entre tous les it>1[<'^'h qui riislaieiit en 
Europe an XV» siècle. 11 est donc évident que c'eût été trop peu 
pour les besoins continuels d'une telle quantité d'étudians. 

Do ce» faits bien positifs , loin de conclure que ïe terme 
moyen de 435 eiemplaires que j'ai supposé commun ani tirages 
des éditions d'alors, soit trop considérable, on conclnera 
plutôt que dans les vingt dernières années du XV" siècle, 
les auteurs classiques auront été lires an moins à iooo , et 
qu'il en aura été de même ponr tons les livre» destinés à 
l'otage des écoles de droit, de théologie , de médecine, qui 
étaient si nombreuses 'I *i peuplée, rl.ms tonte l'Europe. 

.Ajoutes que, dans tons mes calculs, j'ai négligé de tenir 
compte de l'augmentation résultant des éditions qtii compre- 
naient plosienrs volumes : tels que les Bibles, Ariitotc, Cicéron, 
Vincent de Beanvai», la Pentologie, le» Recueils de droit, etc., 
qui étaient de a à G volume». 

Page 187, S. (ï). Voici le passsge relatif J cette édition si nom- 
breuse de» Colloqoe» d'Erasme. — Colineos quidam excuderat, 
utsîuot, ad ïiginti quatuor millia Colloqniornm, in modum 
Hnchiridii , seil déganter, fd feceral non smdio mei, tedamors 
qoiestus. Quid multis ? Nil crat in mauibns praFter Colloqui». 
Frscesserat nescio qui» rumor, fore ot hoc opn» interdiceretnr. 
Ea res acuit emplorom aviilitatem. Erasmi Optr. lom. tff , 
p. 618, edit. Ba»il. 1S40. 

Page 104 , ligne il. Voici le titre entier de cet ouvrage : — 
L'Escl a ircis sèment de la langue francoyse composé par Maîstra 
Jehan Paligrave , augloy» natyf de Londres et gradué de Pari» 
ntqiie !ana ptr marin 
M. G. P. 
. anno Verni incarnat! M D XXX. 
Petit iu-folin de 473 feuillet». 
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446 ADDITIONS 

On lit à la fin , The imprintyng fynyssbed by Johan Dan- 
lyns Ihe XVIII daya of july. The yere of our lorde god. 
M CCCCC and XXX. 

Wood ne connaissait qu'an senl exemplaire de cette édition , 
celui de Selden , qui eit actnellemeut i la Bibliothèque Bod- 
. léienne. M. Blias en découvrit un autre à Bristol. M. Dibdiu 
dit qu'il n'en a jamais tu plut de cinq , savoir , celui de lord 
Spencer, de M. R. Wilbraham , de M. Bobrée l'alné , de M. Doo.ce, 
et celui de M. Heber. L'exemplaire de la Bifaliolhèqne Mua- 
rïne aura été apporté d'Angleterre par Naodé. Serait-il la 
sixième exemplaire connu? Voyex Dibdim ïfpografhical aati- 
quitits o/Engtand, new «lit. lom. 3 , pi 363. 
Page 108 , ligne 7 : que des éditions de a;5 i 5So exemplaires — 
lises, que 175 exemplaires pour plusieurs éditions d'acteur» 

Page 110, llgneg ;FuIigno — Usa , ï>oligno. 
Page 118, ligne 4 : Acciaoli — Hier, Àccinioli. 

Pige a 3 9. Les calcul» faits dan» cette page sont fondés tories 
résultats présentés dans l'ouvrage dont le titre mit: — Collectio 
in unnrn corpus omnium librornm , etc. , qui in nnndmis Fran- 
cofnrtensibn» ab anuo 1S64 risque ad nundinai antuiunales 

Willerisnis siugulsrum nundinarum. Francofurti, 1(9» j in-4" 

de 1070 pages. Ce catalogue est tare. 
Page 346 , ligue 1 : XVI' siècle — Eiti, XVII' tiède. 
F»gea55, ligne 16: dUnlsteniu» i Kaudi — lisa, h Lambecms. 
Page a65, ligne g : Pioelli — liseï , CinelB. 

Page i 70 , S. ligne 1 : M.Pillel, libraire — Usa , M. Pillet, direo- 

leur de la BiMograpbie universelle. 
Page 3Î4, ligne 4: était laissé — /■!«, était laissée. 
Page 370: Archclaûs, traduction par lui faite et citée — Uia, la 

traduction de son oavrage, citée par Frécnlptae , p. 77. 
Page 401. Article Hookc , ajouta, p. 3oo. 
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Page 401. Article Impriment , ligue 5 : commencèrent à l'exercer 

— lises , commença à. 
Pige &oi : Jaason — liseï , Jetison. 
Page Çtt-.PiiulM — lin», CùuW. 

Enfin, i la Notice suiva nie de» ouvrages de met frères , ligne ■ : 
Lonij-Charles — Use: , Louis-François. 

Et si quid aliud, pareitt. 



Note communiquée par M. Abel-Remusat,de V Académie 
des Inscriptions , Lecteur royal, Professeur de langue 
et littérature chinoise au Collège de France. 

Sou Houng kian tou , IX. 8. 

La deuxième année Thiaii-li ( 1Î19 ) le jour Kia-jen , 

on établit près du Koaci-tchang-ko , et dan», la .dépendance do 
ce tribunal littéraire, un collège de doeteurs i l'occident dupa- 
lais de UUng-ching. 11 fat réglé que les officiers lettrés viendraient 
y expliquer les livres sacrés , et y examiner les composition» des 
lettrés subalternes , des officiers et commis des conrs el des tri- 
bunaux. On y établit anssï un trésor sous le titre de I-lin-kou , 
on trésor de la forêt des ans libéraux , arec un garde qui eut la 
litre de I~tven kiaa , Garde littéraire , ou inspecteur des arts et 

Le Tcheue keng lo, dit : le Koucï tchang ko étoit composé do 
trois corps de logis. Celni dn midi étoit destiné à renfermer des 
objets à conserver. Celui du mïlien servait sur lettrés et aux of- 
ficiers de salle , pour leurs assemblées. Celui dn nord contenoit le 
troue impérial, placé vis-a-vis du corps de logis septentrional. 

cieux on agréables à voir. Tel étoit le Koueî tchang ko dans son 
institution. On y joignit par la suite une collection d'objets eu- 
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les tablettes d'yvoire, les placeli , etc. Les lettrés , lotira enfaru, 
de nieme. 

Suivant le Toung clian men Isi , nn lie on. chuii des meilleur* 
livret hisloriqoes , des ouvrages composés par ( l'ordre de ) l'Em- 
pereur, des ioseriplious gravées sur pierre , et oo les arrangea 
dans le trésor des années Thian-ti. Le Chi pu lia tchi dil qu'entre 
antres choses , on y conservoit les peintures faites sons le régna 
de Hoeî-tsoung de la dynastie des i'omig , avec tons les liicei 
gui y svoïent rapport. 



:. Lil,];,.!!,.-,, 



s pouvoir 



et japonaise, et dans le recueil de Ma lotion Un , j'ai rassemblé 
dans mes Rechcidits sur les langues tariaics, tout ce qui constate 
Teiislence de bibiiol Léques chez les Mongols, les Ouigoura, les. 
Tibétains. le. bibliothèque VAhM-yin Citd mérite la plus grande 
attention, aussi bien que les collections de livles formées par 
Khaag-ki et Kîan-Ioang, Celle que ce dernier avoit rassemblée 
contenait ,So,OOo volumes réimprimés eiprès. Sir C. Th. Stauuj 
ton en a rapporte la catalogue qu'il m'a promis ds comuniquer. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Fage6, en parlant des Bibliothèques et des Archives 
des Hébreux, j'aurais du citer, surtout, la ville de 
Dabir, nommer, pins anciennement Cariât h Sepher, 
c'est-à-dire, la Ville des Lettres, suivant le Livre 
de Josué, cap. I, vers. 1 1. 
Page 9, ligne i : la durée inégale des huit siècles — 

tuez, la durée inégale de chacun des huit siècles. 
Page 3j, à la note : des fondateurs d'Argos — lisez, 

du fondateur d'Argos. 
Page 54 , ligne 18 : York — Usez, ïorck. 
Page 68, ligne 6 : Saint-Gai — lisez, Saint-Gall; et 
de même, page 81 , ligne 1 ; page 85 , à Pavant- 
dernière ligne. 
Page 84, Pf. a : De reipubticâ — lisez, De Republicâ. 
Page 92, ligne ia : Polien — lises, Polyen. 
Page 93, N. ligne 5 : comèdia — Usez, comœdia. 
Page 99, ligne a : Hutington — lisez, Huntington. 
Page 106, N. 1 : vendilorio — lisez, venditoris. 
Page 107, N. a : Dubreul — Usez, Dubreuil. 
Page 1 iO, N. 5 : Alton — lisez, Alton. 
Page is5; Aux ouvrages greesque nous possédions en 
France sons le règne de saint Louis, ajoutez Pœ- 
mander ou le Pasteur, qui fut connu de Guillaume 
d'Auvergne, évéque de Paris, ainsi que le remarque 
M' Degérando, dans l'article de cet évèque (Biogra- 
phie universelle). Cet ouvrage avait été cependant 
rapporté de Macédoine, comme nne nouveauté, 
par Léonard de Pistoie, suivant Marsïle Ficin dans 
sa Préface sur ce livre. Edit. Slcgutuiœ, i5o5,p. 5. 



Page i34, ligne la : tout le reste — Use:, presque 
tout le reste. 

Page îfia : Ajoutez aux raisons que j'ai données pour 
prouver combien Strabon était inconnu dans notre 
littérature occidentale , au commencement du 
XV* siècle , ces «pressions de son traducteur, 
Guarino de Vérone : Strato e Grœcia in Italinm 
nuper advcnlans; au Prologue de cette traduc- 
tion faite par ordre du pape Nicolas V, edit. Pari- 
siis, i5ia, fol. ;v. 

Page bip, ligne Oj Fuligno — lises, Foligno. 

Page 318, ligne 4 ! Acciaoli — lises, Acciaioli. 

Page aai , N. 1 : notizie — lisez, notizia. 

Page 25ç) : les calculs donnés dans cette page, sont 
fondés sur les résultats présentés dans l'ouvrage 
dont le titre suit : Collectif) in. unum corpus om- 
nium iilirorum, etc. , qui in nundinis Franeo- 
furtensibus ai anno i564 usque ad nundinas 
autumnalcs anni i5oa vénales extiterum, de- 
sumpta kc omnibus Catatogis ffilterianis sin- 
gularumnuvdinarum; Franco furti, i5ga : in-4° 
de 1070 pages. Ce catalogue est aujourd'hui rare. 

Page 246, ligne 1 : XVI' siècle — lisez, XVII' siècle. 

Page 255, ligne 16': d'HoIstenius à Naudé — Usa:, 
h Lambecius. 

Page 379, H. , ligne 1 : M' Pillet , libraire — lise: , 
M* Pillet, Directeur de la Biographie universelle. 

Page 4oij art Imprimerie, ligne i_5 , commencèrent 
— Uses, commença. 

Page jgj , Janson, lisex, Jenson. 
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Détail des deux Plans ci-joints. 
FLANCHE I. 

6 IL El IE MAZARIHE- 

N° i. Palier, escalier, porte d'entrée, A, de la Bi- 
bliothèque ; B, des cabiiietsd'administration. 
N° a. Pièce d'introduction. 
N° 3. Grande galerie. 

N* f\. Retranchement fait sur cette galerie, pour y 
tenir les .séances particulières de l'Institut, 
et porte de communication avec sa Biblio- 
thèque. 

N° 5. Pièce d'introduction à cette partie de la gale- 
rie, et porte de dégagement, D, D. 
N° 6. Globe terrestre de Louis XVI. 

PLANCHE II. 

GALERIE KltFDÉ. 

H" i. Pièce d'introduction. 

N" a. Quatre cabinets de travail. 

N" 5. Corridor et porte de dégagement. 

N" 4. Deux cabinets de livres. 

N° 5. Serres et réduits pour dépôts. 

N° 6. Entrée de la galerie. 

M° Corridors régnant le long de l'inclinaison du 
comble , et servant de dégagement pour les 
nettoyemens des tablettes et les dispositions 
d'ordré. 

N° 8i Corps de tablettes à deuxfaces, renfermant les 
tirans de fer qui attachent le plafond de la 
grande galerie à l'angle de la charpente. 

N° g. Sortie de dégagement sur un autre escalier et 
pièce destinée à la battue des livres. 



AUTRES OUVRAGES 



De l'auteur de ces Recherches , et autres 
de MM. ses frères , qui se trouvent chez 
Ret et Gravier, libraire, quai des Augus- 
tins, n° 55. 



Par feu Louis-Charles Pktit-Ridel , aneien Architecte 
expert-juré du Roi, Membre du Conseil des 
bûtimens civils du Ministère, de. l'intérieur; 
membre de i' Athénée des Arts. 

Projet pour la restauration du Panthéon français , 
Paris, içgg: leito in-4' avec quatre planches des- 
sinées et gravées par rameur .~ 4 fr« 



Par feu Philippe Petct-Radel, ancien Chirurgien- 
major dit Roi, breveté pour i' Inde et {es Colonies 
orientâtes-, Docteur-Régent, Pro fesseur et Démons- 
trateur de Chirurgie en tangue française à l'an- 
cienne Faculté de Médecine de J'aris ; Professeur 
de Clinique de perfectionnement à ta l'acuité de 
l'Académie de ta même Capitale; Membre de 
l'Athénée des Arts, de ta Société Phitotcchniaue, 
et de ta Société d'Émulation de l' Ile-de-France. 

Essai sur le Lait, considéré médecinalcment sous 
ses différons aspects, etc. ; 1 vol. in-8. ." 4 fr - 

Traité des Vaisseaux absorba» s du corps humain, 
traduit de l'anglais du docteur Cruikshank ; i vol. 
ïn-8 5 fr. 
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Inlroduction méthodique à la théorie et à la prati- 
que de la médecine, traduit de l'anglais du docteur 
Macbride, avec notes; a voL in-8 10 fr. 

Nouvel Avis au Peuple, sur les maladies et acci- 
dens qui demandent les plus prompts secours , etc. ; 



i vol. in-ia 3 fr. 

Essai sur la Théorie et la Pratique des maladies vé- 
nériennes, traduit de l'anglais du docteur Nisbet, 
avec notes; 1 vol. in-8 4 fr. 



Dictionnaire de Chirurgie, faisant partie de l'En- 
cyclopédie; 3 vol. in-4) avec pl 54 fr. 

Institutions de Médecine, ou Exposé sur la théorie 
et la pratique de cette science, d'après. les auteurs 
anciens et modernes ; ouvrage didactique , etc. ; 
2 vol. in-8 -f. 7T~ . w^-ia fr. 

Manuel de Médecine pratique, ou Instructions 
sommaires relatives à la préservation et au traitement 
des maladies tant aignés que chroniques, traduit 
de l'anglais du docteur Thompson , considérable- 
ment augmenté par le traducteur; 2 vol. in-8. 10 fr. 

Visite à la prison de Philadelphie , etc. , avec une 
planche, i vol i fr. 

De Amoribus Pancharitis et Zoroae, poema erolico- 
didacticon, etc. ; î vol. in-8 6 fr. 

Hymnes de Caiiimaque, trad. du grec en vers la- 
tins, avec le français en regard, le texte et des notes; 

î vol. in-8 3 fr. 

Longi SophistEC Pastoralia Lesbiaca, sive de Amori- 
bus Daphnidis et Chloes , poema crotico-poimenicon , 
etc. , e textu graKo in latinum numeris heroicis 
deductum; i vol. in-8 5 f>'- 



Érotopsie , ou Coup-d'ceil sur la Poésie erotique, et 
les Poètes grecs et latins qui se sont distingués en 

ce genre; i vol. in-8 a fr. 

Cours de Maladies syphilitiques, fait aux Écoles de 
Médecine en 1809 et années suivantes , etc. ; a vol. 

in-8 1 1 fr. 

Dictionnaire de Médecine, faisant partie de l'Ency- 
clopédie, par ordre de matières; comme Collabora- 
teur et Rédacteur : non encore terminé. 
Pyretologia medica, seu Discursio mclhodica in fe- 
brium continuarum rémittent! uni tum intcrmilten- 

tium silvam, etc. ; 1 vol. in-8 5 fr. 

— Le même ouvrage en français ; 1 vol. in-8. 5 fr. So 0. 

Voyage historique, chorégraphique et philosophi- 
que, fait dans les principales villes de l'Italie, en 1811 

cl 181a; 3 vol. in-8 , avec carte itinéraire al fr. 

L'édition épuisée du Voyage de De Lalande est avan- 
tageusement supplééedans ces 3 volumes comprenant 
i5oo pages. Le temps auquel l'auteur fit son voyage, 
lui a fourni l'occasion de traiter des différens éta- 
blissemans relatifs aux sciences, à l'administration, 
au commerce, à l'agriculture et à l'industrie , dont 
les voyageurs précédens n'ont pu parler. L'ouvrage 
est historique et pittoresque, très-exact dans les 
descriptions de tout genre , et particulièrement 
celles qui intéressent les beaux-arts ; il est souvent 
" original, et quelquefois frondeur. Néanmoins, c'est 
le seul Voyage qui réunisse les trois âges de l'Italie 
jusqu'à l'année iSia inclusivement. Quelques jour- 
naux, et le rédacteur des Tables du Moniteur, ont 
attribué ce Voyage à M" Petit-Rade!, de l'Institut, 
quoiqu'il n'ait pris absolument aucune part a sa 
rédaction. 



l'ar M' Louis-Charles-FTançois Petit-IUdel, Membre 
de. l'Institut de France, etc. 

Notice hislorique et comparée sur les aqueducs de» 
anciens et la dérivation du canal de l'Onrcq; Paris, 
i8o3, in-S-. 

Explication des Monumens antiques du Musée, édi- 
tion de Piranesi, avec gravures par Thomas Piroli ; 
4 vol. iu-4; Paris, 1804, 1806. 

Plusieurs Mémoires sur divers sujets d'Histoire et 
d'Antiquités, dans les recueils de l'Institut, Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, et notam- 
ment ses Recherches historiques sur les Monumens 
Cyclopéens ou Pélasgiques. 
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